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EP I S TRI., 
la Yî^ifSYéC^ , tnt ftpiu 
la grâce de me témoigner que ' 
mes Ouvrages ne njous 
ïoicnt pas defagreables , 
njous neulujîes bien mtx^ 
horter de continuer, 
me fiattr apres cela qué yous • 
ne trèu^ert\ pas mauvais 
que U ^ous offre trois Ch’- 
medies de liante y que jai 
traduites en noffe Langue. 
Vaffeâim que ^ous a^e^ 
pour les Lettres y <p* l'ejiime 
que yous faites de tout ce 
qui nous refie des grands, j 
Hommes de l Antiquité.. , me 
font efperer que yous ne. re^ 
fuferez^ pas ce petit prefent; \ 
hus /a^J^ y -M N S ÊZ-. î 


E Pts T R K 

hl^EZ^R y que la plufpari / 

es precefees de la- Morale 
mt cachez^ fous les different 
ijf'aSieres des perfonmges àe 
t Comedie. • Il e^ 'vrai 
ue rPlaute na fongé qu'k 
eindre les mœurs des 
mns de fon temps j mais 
omfne les paffîons font ioiU 
ours les mefmes dans tous 
es fiecles > quelles na^ 
nffent pas aujourd’hui d'une 
xutre maniéré quelles agif 
^oient pendant les guerres 
iis Carthaginois , il tdy a 
wefque point de Peuple qui 
ne puijp fe reconnotfire aux 
traits que Plaute a trace\ 

On peut dire mefme que fi 
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EPIS TR E., 

et ithleau de U y,e 

mne efi mile aux particih 
Ittrs pour leur propre ton-, 
duite , il tfl de quelque ufai, 
ge aux rPrincet & à leurs, 
Minijlres pour emmipre 
. l'efprit des Peuples. D'hall- 
leurs Horace nous apprend 

ftd)N,SBlGNÈVR,que 

et Perjonnes qui Jônt dans. , 
une grande élévation Je plat-, 
fini quelquefois aux ebofes- 
les plus jtmples , „ fP dans , 
eefquelles »// ne. •voyent ase-. 
cane marque' de la gran. ' 
deur qui Ifj en^vironne , . 

gui fowvent les fatigue. Cejl r 
ce qui peut en quelque fa. 

SOttJjuBfer la likerté que , 
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EPIST'FtE. 

^ prens , *z/o«f faire lap^ 
prouver le dejfein que fai; 
de trarvailler fur une bonne 
partie des Pièces» de Théâ- 
tre qui mus^ reflent des 
Grecs des Latins, Mon 
but n'efi pas ien traduire 
fimplement les mots , je *veuse 
tâcher de découvrir toutes 
les fineffis de ces excellent' 
Orignaux y en montrer l'art , 
en expliquer la conduite , , 
cy*- en faciliter l'imitation, , 
^augurerai beaucoup du fuc- 
cez^ de mon travail y fi *pous > 
me permettez^ de 'vous en^ 
confacrer les prémices y (y je 
me tiendrai Heureufe quil 
m'aie donné occafîon de 


IPTSTREi. 

publier par tout que je fuis 
me yeritable r^conmj/kme ,, 
un tre y •'profond-^ re^j 

pe£i ’j • 


MomsicNivx'^^ 



ToÛte tres-HùmMe tres-obeïffaûM ■ 
fervante , 

A N N E L B F E y R E. 
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PREFACE 




L *Imitatiôji‘efî: fî naturelfcorîgîj 
aux hommes , que Ton peut »c de la . 
dire que la Tragédie. & laJie^&Jç . 
Comedie , qui ne font que de U Co- 
pLires imitations , font prerque^^^^^ca: 
auflî anciennes que le monde. il Grecs. ' 
efl: au moins très- certain que. 
perronoene fàuroit marquer le 
temps deleuroriginc^carcequc. 
les Anciem ont écric que Thel^ 
pisa efté le premier Auteur de- 
là Tragédie , ôc que Crates 6c 
Epicharine ont efté les Invcn-r 
teursdela Comedie ,il faut en- 
tendre làns doute qu’ils ont 
cllé les premiers ^ qui ont fait 
quelques changemens , cftably. 
quelques réglés , & mis la Tra- 
gédie & la.-Comcdic en. cftat dc^ 
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V REFACE, 

recevoir cette perfedion que les ^ 
grands Hommes des (lecles fuu 
vans leur ont:enfin donnée. 

Pour ne point douter de cet* 
te vérité ,on n‘a qu’à fe foilvc- 
nir que la Tragédie doit fa naif- 
fanec aux aflcmblées que les pre- 
miers hommes faifoient apnés les • 
vandanges, pouf célébrer des fc- 
fies à l’honneur^es Dieux, pour 
elianter leurs louanges, pour les 
remercier des fruits qu ilsavoiet 
cueillis, &: dont ils leur ofFroienc 
les prémices. Ce qu’ils chan- 
toient alors à la louange des 
Dieux,eftoit appellé proprement- 
^u^edie ouTmgodie^ ceft-à di- 
re , ehanfon de yanddHge s. Et 
comme dans ces occafions les 
cfprits cftoient échauffez par le 
vin & par la débauche , cette 
Tragédie z{ko\i ordinairement ac- 
compagnée de morts libres, de 
railleries groffieres, &de danfes^ 
de.^hp.neftcsi c’eft pourquoy jd^i^ 


fRlTAClË. 

< ccs commenccmens la Comédie 
fut auffi comprife fous le noiii 

vient que Ici 
Anciens ont écrit que la T ragc- 
die & Comcdie ont efté in- 
ventées par des Pailàns, Cela' 
continua dans cét eftat jufqucs 
a ce que Tare venant au lecours 
de la nature, on apprit à feparer 
le faint du profane. Alors la Tra- 
gédie ne fut plus mélée avec la 
Comcdie , ces deux poëmes fu- 
rent entieremétdiftinguez, non 
feulement par la matière , mais 
auffi par les vers , la Tragédie 
ayant retenu les vers héroïques , 
êc la Comedieayant pris pour fon 
.-partage lesïabes,qui font les vers 
les plus propres pour la raillerie. 

Il leroit bien difficile de 
marquer tous les diangcmens 
qui arrivèrent enfuite à la T rage- 
die jufqucs Àcc qu’elle eut ac- 
quis cette gravité , & cette ma- 
jefté qui lu y font li naturcU'es. 


y R ET JC Ê- 

■Cela n’cft pas mefmc de niôlî 
fujet , je ne dçis parler icy que 
de la Comédie. Ariftote nous 
appreiîd qu’elle fut cultivée 
beaucoup plus tardqücla Tra* 
^ j^^jjjgedie , 6c c eft fans doute dans 
l'Art ce feus la qu’Horace ^ dit 

<uieille Comedie fucceda 4ux ^r<t- 
gedies de Thef^is O* àEfchyle , 
c’eft-â dire , qu avant ces deux 
Pocccs la Comedie cftoit enco- 
re groflîere 6c fans arc , 6c que 
les Poètes des jfiecles fuivans 
comûieticcrent àia polir. Ceft 
donc aces rcmps-la que Ton ac- 
tribu ë le commencement de la 
Come^dic , que l’on appelle la 
'^ietlle Corne die , à caulê des chan- 
ge mens qui lay font arrivez dans 
la fuite. Il eft impolfible de lire 
avec pîaifir les Pièces des An- 
ciens d’enbien juger, fî Ton 
n’a quelque idée de ces change»- 
mens.* 

Les premiers Poètes qui eia- 


•^reprirent de fenfermeç la Co- 
incdic dans de certaines bornes, ht 
ôc ' de donner line ju fte éftenduëp"*^® 

. à Ton adion ,nc Iiiy oftercnxdicr^' 
. point les marques de Ton origine 
Il n’y avoir rien de feint dans les 
fujets qu’il ciioifîflbient , ils re- 
prenoient publiquement, les vi- 
ces , ôc ils n’épargnoient ny les 
principaux Citoyens, ny les Ma- 
giftrats. Ils reprefentoienc tous 
les hommes , & ces Magiftrats 
♦mefmes , Ibus leur propre vi/àge 
ôc ils mectoient leurs noms 
& leurs adions fur le Théâtre, 
ôcçcftce que Ton appella 

puis laW«7/eC(?we^//>. Ses Poëces 
'i îhrem Magnes, TimocreonjCra- 
tesjÉnpolisjCratinusjArillopha- 
■ ^ oc,Phrinicus,Strattis,Pherecratc 
PlatôjTelecJide&Theopompus. 

I • Comme cette liberté alla peu 

;'5. à peu jufqu’i Icxcez , on dé- 
il fendit aux Poctes de nommer 
lçs|perforîncs dont ils reprefen-^^ 

medie. 




I ^ préface, 

toicnt les adions. Ils ccïTererié^iQ 
? donc de mettre dans la fuite 

les noms véritables , & en fup- . 
^poferent de faux , mais en re- " • 
vanclie ils peignirent lî bien les 
. caraderes de ceux qu’ils avoienc v. 
s , ainlî déguifez , que perfonne ne 
les poLivoit méconnoiftrejôcc’cft 
la féconde efpecc de la vieille 
Comedie, Comme elle tient ua 
milieu entre la vieille & Ianou<« 
velle Comédie , on Ja nomma 
ynoyeme , pour la diftingucr de la . 
première. Il nous en refte enco- 
re des exemples dans les demie- 
^ res Pièces d Ariftophanc. Anti- 
phane , Nicocharcs , Mncfima- . 
chus , Ephippus , Epicraces,Phi- 
lippus, ôc Alexis , oncle de Mé- 
nandre furent les principaux 
Poctes-de la moyenne Comedie»- 
ta Cette fécondé manière parut ^ 
i- nouvel- auflîdâgercufe que la première, 

; medk. pourquoy elle fut auffi dé- 
•fendue ,6c les Poetes furent , 

■ obligez 


P RE E ACE. ; 

Wîgez , nonfeiiletncnc cfefup- 
afcrdes noms , mais de feindre 
lefmc des füjets 3 alors donc la • 
'omedic devine une imiracion 
esfldions de la vie commune, 
c c’eft ce qu’on appelle * 
tJ/e Comeiie : fes premiers Poe- 
:s furent Menandre, Philemoii 
ippllodore , Diphilus.&c.Voi- 
i l’origine & la derniere perfe- 
fcion de la Conjedie chez les 
ïrccs. Il ne fera pas inutile de 
oir prefentemenc de quelle ma- 
tière elle a pafle chez les Ro-^ 
nains. • . 

Comme la nattli^ efl: toujours, origine 
iC^par tout femblable à elle-mef* de la 
ne , il eft arrivé auflî que la Co- 
nedie acit les mcfmes commen- les ro- 



emens "en Italie qu’en Grèce , 

:ar elle commença par des rail- 
éries grofficrcs , accompagnées > 
le pofturcs ôc de danfcs,ÔC c eft vers 
:c que l’on appclloit Wï Fectn^» ternie fi 

t, 6 • ^ 


‘ îoidnt compofez les premîéfS; . . 

jeux qui furent cele* 

brez Tan de Rome cçcxi i . vera 
* le comcncement de lacv.Olyrn-ü 

piade,& pour vin jour ,de devo-, 
tionjccquîeft bien remarquable* 

J'ay dit que chez les Grecs les- 
ïambes fuccederent^ aux , pre-t 
7. ch.‘ micrs.elTaisjôcan.x railleries g rot 
ficres 3 la incfmc chofe . arriva ; 
chez les Romains , la Satire Tugît 
céda bien-toft *aux Ws Fecen^ 
tyrc Cfitce Satire eftoic une et 

«hezicipgçc (je poëmefbrtreglé 5 c tout | 

mains,, temply de'plaifanieries,mais il nç : I 
comme faut pas le côfondre avec lé poë- 

des Grecs, ny avec _ 

Grecs, ia/àtirc de LuGiliu-s &fd Horace^ , j 
Les ïambes avôicnt produit eiî ^ ; 
Grece le poëme.' Dr?miatiquç 
dans l’eflar où rious la yoyons,ôç • 
il ne faut pas douter quenfin la .. 
fatirc dont je viens de parler nç - J 
l’eu fl: aufli produit en Italie, mais , i 
WW les Romains y fufleç^,^: I 








>ë*fe LiiviusAndroniciiSjoriginai- 
•.e deGrcce,6diabicué à a orne, s a. 
vi fa de Temprutcr dés g recs pour i 

faire honneur à (à Nation, C cfl: 
le prcnaier Auteur quieoicrepric 
de tradiiireôcde copier ces excel- 
le ns Originaux, tant pour le Tra- 
gique que pour le Comique. Il 
fit jouer fa première Pièce lan * ' 
de Rome dxi v.Ia première an- 
* née de la cxxxv. Olympiade, 6e 
après le commencement de la 
première guerre Punique*, c’efl: 
pourqiipy Horace a écrit avecoans u 
raifon, les V^nuins ne' 
plicjrnrem ^uefort tard o* <tpfès les 
guerres Tuniques a lire tes 0U)?ra-i6i. 

En effet, apres a*^ ^ 
voirefté prçs de quatre cens ans 
fans aucuns jeux Scemques\ ils 
en furent encore prés de fix 
^ vinges fans en connoiflre d’au- ’ 

, 1res que les ws Fecennins 5c la 
* Satire, Cependant la Coniedie 
.sftoic déjà flôriflaocc en Grèce ; • 
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TRÏf AC Ë: 

c^r lors qu c R orne fe contentoiè t 
encore de fes railleries greffier 
rcSjMcnandre le premier Auteur ^ 
de la nouvelle Comedie faifoit 
jouer fes Pièces fur le Théâtre . 
d'Athenes ayec rapplaudifle- 
«lentgeneralde toute la Grece. 

Voila de quelle maniéré la > 
Comedie fut introduite à Rome 
ainfi quand les Anciens ont écrie 
que les Romains ont Tobligation ^ 
duPoeme Dramatique auxGrecs 
il faut neceflairement Tentcndrc 
du Poëme Dramatique parfait 
accompiy , car avant. que les Ro-î 
mains enflent commencé à s’en-n- 
richirdes*dépoüilles de là Grecç. .; 
ilsavoient, comme noiisravons-:-. 
déjà ven , des jeux Sceni^ues SC ■ 
des Satires , qui eftoicnr comme . 
une ébauche du Poëme Drama-, 
tique. C*eft ce <^ui prouve la vé- 
rité de ce que j ay avancé s q^G • j 
rimitatiô efl: iiaturcl le aux hom-' 

& que par confequenc 


T^REPACE:, 

CS Peuples ont trouvé en eu»;.: 
ne/mes lidée de la Comédie 
ans aucun (ècours de leurs voi- 
(îns.. 

Apres que Li vins Andronicus 
îuc comftnencé a imiter les Pie- 
xs des Grecs , un grand nom-, 
5re de Poctes en puifant dans 
es mefmes fources, tâchèrent de 
!e. furpaffer les uns les autres. 
Mevius fut le premier qui fuivit 
fon exemple Ta de Rome Dxix. 
Ennius parut trente ans apres. 
Licinius Tcgulafut à peu près 
du mefme remps,avec Cæciliusj 
Pacuvius Poëce Tragique , Ac- 
cius & Plaute Ces fept Poëtes 
vécurent prefque tousen mefme 
temps dans fefpace de xx. an-, 
nées , car Plaute mourut Tan de 
Rome DLX i x. Nous n’avons au- 
jourd’huy que des fragmens des 
Pièces de ces premiers , ces fra-v 
gmens font mefme fort impar^; 
Aiçsjcift pourqupynousne/a%. 


T'RE.V ACEt 

‘rions juger de leurs Pièces , & u- 
faut ncceflaireinenc nous en te- 
nir au j lige ment x^’Horace a fait • ' 
de la plufpart dans la premiers ' 
Üpiftrc du Livre i r, où il nous 
fait alTcz comprendre que ces. 
Poètes n’eftoient pas fore exa<H:Sj^. • 

& que leurs Ouvrages ne dé- 
voient point eftrc pris pour des? • 
modelés, , . 

Plaute a cfté plus heureux, dix-< 
neuf de fes Comédies prclquc 
enciercsoncrcfiftéautemps,ô5« 
font parvenaës ' jufques à nous, ^ 
Je ne douce pas mefine que ce | 
ne foie une marque de l’avanta- 
ge qu’il avoir remporté fur tous, 
les Poëtes de fon temps car il y ; ] 

a beaucoup d’apparence que fes j 
Pièces ne fe font mieux confer-»* J 
vés que les autres , que parce * i 
qu’eitant trouvées plus agréables 
elles eftoienc auffi plus 5 fouvent 
redemandées jon ne les jouoic pas . ^ j 
fçulcment.du-tcmps d'Augufte ^ ' i 


ilîjparoiftpar un paflage d*Arnôi 
bç , qu’elles cftoienc jouées du^ 
:emps de Dioclétien j trois cens; 
msaprésIanaiiTancc de J e s u 
Christ. 

Terencc n avoit que neuf ansv^ 
quand Plaute mouruc , à vingt- 
huit il fit jouer l’Andriene, qui 
EÛ fa première Picce. . 

Ce font les deux Poètes Co-r 


iniques Latins qui nous rcftenc 
de rAntiquicéj& heureufcmenc 
ce font les deux qui ont rempor^ 
té le .prix fur tous les autres. Je. 
ne puis me difpenler d’examiner 
icy en general ce qu’ils, ont tous.j 
deux de particulier, 

Ceux qui ont préféré Terence . 
à Plaute, n’ont eu. égard qu a îbn 
ftyle , quicû: plus doux ^ & plus 
chaftié J aux- caractères qu’il a 
mieux.marqac7 ôc, mieux fui vis 


jp^croy ijieluîe que comme Te- 
rence s’eft plus éloigné de. la 
vieille Coiî^edic qup PJautejCclÿ 


P'ERFACÈ,'- 

Jdy a gagné les fniffrages dé la* 
plufpart des gens qui eftqienç-. 
choquez de voir dans Plaute-les 
Speâateiirs meflez dans l’adiori 
theacrale , ÔC qui trou voient ri-' 
dicule qu*un Aâ:eur parlaft dans* 
Rome a une aflemblée de Ro- 
mains dans le mefme temps qu *il 
agiflbit véritablement commes*iI 
euft efté à Thebcs ou à Cyi^ene. 
Plaute tâchoit parla d attraper 
Pair de la vieille Comédie. Mais 
cela n’étoit pas égal. Dans la vieil** 
le Comedie les Aâ:eurseftoienti 
la véritable image , le vray por- 
trait des Spéculateurs dont ils i mi-’ 
loiencles aéHonsj& de cette ma-- 
niere les Speclatcurs pouvoient 
entrer dansriritrigueduTkeatrc. 
au lieu que dans ia nouvelle Co- 
médie, oà les fujets des^Pieces 6C 
les noms des Adeurs clloienc 
feints , & où toutes les avamti-= 
rcs paroiflbient fe paffer dans ua 
pÿsquç Ion fuppofüic fort éloi-» 

gîléif 


jné , les Spçdateurs n*y 
soient plus-avoir aucune parc, 

C’ert là fans douce le plus^ 
jrand defaut de plante , mais ou 
>cuc dire que ce defaut éH: réparé 
den avantageufement pàrbeau- 
oup de belles quaütcz qui peu- 
vent non feuleihent l’égaler & 
rcrence, mais pepe-eftre mdmc 
c mettre au deflusde luy. 

Ce dernier a fans doute: beau- 
:oup.plus d art , mais il me femble 
jne rautre a pins d’efp rit, Tercn*» 
:e fait plus parlerqu agir : pîau- 
c fait plus agir que parler 3 êC 
feft le véritable caraderc de la 
Homcdié , qui eft beaucoup pins 
lans ladion que dans le dif- 
:ours. 

CeteeVivaerté me paroifl: doti-' 
ier encore un grand avantage à 
plaute y c^eft que fes intrigues 
ront toûjours conformes à la 
qualité des Adeurs , que ces 
incidens font bien variez, & onç 

Tome I, 7 


,PR^EFACE, 

toujours quelque chofe qui fur- 
prend agréablement, au lieu que 
le Theatre fcmble languir quel- 
quefois dans Tercnce , &. ap- 
paremment c ell ce que Cdar 
av oit fort bien remarqué-. 

Ce grand homme qniécrîvoic 
jsivcc tant de force & tant de ju- 
flefle , & qui avoir mefme fait 
une Tragédie Grecque , incitu- 
Eiicfur léc Edt^^ydit en s'adreiTam à Ter 

(C^do-^ rence. ^ 

^uo^f^etu infunjnjis'y ô dimidiate 

Menandcr^ 

paneris , 0* merito , pm femonis 
amatof, 

Lemhfts (nXc^ue utinam firifîis ad>^ 
^mBa foret yis 

^ Comica , m yirtus foîleret 

honore 

Cum Ctrtcis , necjue in hac deffcBus 
farte jaceres, 

Zjmm hoc macérer 0 doîeo tihi 
deejje Terenti, 

*Toyaufii , demy Menandre^tu es 


^'REFJCË. 

ms 4U nomhre des ^plus grands Toe-^ 
es , XP* ayecraifcn , four la fureîé" 
le ton flyle, Ehyflujîaux ^ieüxqut 
a douceur de ton langage fût ac^ 
ompagnèe de la force ^ue demande 
i Comedie ^ afin que ton mérité fu fl 
^al à celuy des àfecsgy^ qu^en tela 
^nefujfies pas fort au dejfcus des 
utres^ Mais cejl ce qui te manque^ 
"erence , O* cejl ce qui fait ma dou^^ 
^ur. 

Parce yis Comica , Cc/àr eü- 
îndoic la vivacité delaclion &: 

; nœud des incidens & des in- 
igues 5 c’eft ce qui manque 
lanifeftement àTerence , qui 
3ic cilre admiré comme un 
omme qui parle fort jufte , lors 
.le Plc^ute jquj polTede cette force 
ins un loiiverain degré , dait 
Ire admiré comme un Poëte 
omiqiie Je ne doute pas merme 
le Cefàr n’eLîft Plaute en vue , 
rs qu’il parloic ainfî de Teren- 


TREFACX, 

Pour mettre Tcrencc au det- . . . 
fus de Plaute , on s*cft encore 
fervy du paflage d’Horace daus ^ 
fart Poétique. 

yejhri proa)fi Tlautims - 

meros O* 

£aUda')f€rf fales 5 tUmis patienter 
4itrumqti € , ’ 

tie dicam Jtidte , mirati ? fi moà^‘ 

Scünus inurh(muin lefiào fi ponere 

MBo. 

Le^itimumquefomm di^îtis calle^ 
mnso* aure^ 

Maisyos ance Jhres^ dit il aux Pi- 
fon^ , ont loué admiré ks ')^ri ' 
^ les railleries de Haute un pett> \ 
trop bonnement , pour ne pas dire ^ 
Jotement , s il efi 'way que );ous ^ 

moy fâchions diftinguer le délicat 
d'a'^ec le groffier , que nous 
ayons l'oreille ajje^ fine pour hiek 
juger du fin O* de la cadence des 
liers. - ü 

Cela eft mefine dit de manière 


' ^ ru'Erjc^^ 
fu’il paroift bienqu^Hbrace cSS- 
3 it pas feul de ce fentiment jÔC 
[iielaCourd’Augufte ne goû^ 
oit pas les railleries de les plai- 
inceries de Plante , comme les* 
t^oit goûtées celle de Cefar^ II’ 
ft certain que les versde Terë** 
e font plus reglez' que ceux de 
faute a.quir ne s eft'poinc aflu je- 
f à fliivre une mefme tncfure,6c 
ui a meflé tant de fortes de vers- 
Lie lés plus fevans ont de la pci-^ 
eàlcs reconnoiftre. Il eft cer- 
lin encore que Plante ades raili^ 
ries froides , des jeux de mots, 

: des quolibets qui ne pouvoiëc 
is manquer de déplaire à una 
!our au lîi polie que celle d’Au» 
Ltfte.LaCenfure d’Horaeê eflr 
Dnc bien fôndée,mais il faut" 
ien remarquer qif elle ne tombe' 
tant fur Plaute, que fur ceux: 
.li nad'miroient en luy que fes^ 
îrs , & qui n alloient à fesCo- 
ledies qiie pour fes méchantes 
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pîaifanteries. Ceax cy cftoicni^ 
inexcnfàble.Sjaii lieu que Plaute 
pou voit cftre excufé.Je ne diray V 
point comme beaucoup de gens 
que la Comédie eftant dans foix j 
origine une imitation de la vie ; i 
du petit peuple » elle foufFroit, ■ 
tous les entretiens des cabarets -j 


des carrefours, les quolibet^^des 
hara ngc res les proverbes le ^ 
plus bas:c eft mal exeufer Plante: - , 

& ccn’cft pas ie moyen de le fai- 
re goûter aujourd’hui ,qne la Co- 
J^Aprés medie n cH: plus rafèrv-ante,maix 
*]ue Li- ^ dire,comme h Iccur de 

vins eut y 

fait des la Tragédie dont cllca jmüe ci» - 
quelque manière la gravité & 
Satyre i honeltete , ayant laïUc toutes ^ 
tint lieu les bouffonneries pour les farces, ] 

^efar* . P *■ » j 

cc. On parray nous ce qujpltoïc 

aaioiioit proprement la a Satyre du temps ** ■ 
de Liviifs Andronicus, comme il’ 
r.âppci- fèroit Facile de prouver. . , 

loïc E- Voicy trois refleff ions qui (èr- 
viront à. çclaircir le paffage:, 
d’Horace^ , ■ 


PRÉFACE, ‘ 

Je dis premièrement que lors 
]ue Plaute commença à donner 
es Pièces, le Peuple Romaine- 
oit accoutumé à ces Satyres dot 
ay parlé. C’eftoit à la vérité un 
?oëmc réglé, mais il tenoit en - 
:ore de lagroffiereté de Ibn ori- 
gine, tant pour les railleries,qiie 
3ourla compofition qui ne pou- 
/■oit pas manquer deftre dure 
lans un flecle (i peu poiy. Pour 
aire donc reuflir Tes Pièces , 
ï^laute eftoit obligé d y conlcr- 
;^er une partie dp ces railleries, 
5c cela eftoir d’autant plus fup- 
portable , qu’en le faifant il ne 
î’éloiguoitipoint de l’idée de la- 
rieillc Comedie qu’il avoic en- 
:repris^’imiter,. 

D ailleurs les vers & les rail- 
leries confHtuent li peu l’eflen- 
:e de la Comedie , qu’un Poëte 
peut eftre excellent Comique a- 
vecdes vers 6c quelques mé- 
diantcs plaifanteries. 


w «sè* 
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Enfin le paflage d'Hdracc ne* ^ 
«foie pas. efto-e pris au pied de \àr. ‘ J 
lettre , comme lî ce Poète côn-> 
damnoit toutes les pointes ôitour^ , | 
tes les bouffonneries de Plaute*:.^ y 
Il n aiiroit pu avoir ce fcotimenc: i 

fàns'choqucr le fens fit laxaifon*^. . J 
Plaiîte afàns doute des plaifàn-. 
teries fades & grcfiîeresjmais ife . ^ 
en a,aufiî un grand nombre qiiiî^ ' 
fôt fines êc délicates &C fort bict»?-';; 
conduites > c^ft pourquoy Cicc-. - 
ron, quin^éfioitpas un maiivai5.i"f.."^ 
Juge de ce que les A nciens appel^^ ^ 
loïcm fidamtéyle. proprbfc coni- / V\ 
me un modèle à fiiivre pour Ioî-v * . , 
raiiierie.Ei comme on feroit au- ■ 
jourd’Jiii y fort grand tort à Ci- ^ ^ 
reroii de croire qu’il a admiré-^: ^ ^ 
les endreirs qu’Horace critiqiie^'r;y f-J 
on jugeroit anfii^orc mald’Ho- 
race,fi on croyoit qu’iJ blâme ce 
que Cicéron a tant vanté. Ils oncrs ' ^ 
eu raifon tousdeux.Lc j)rcmier ;v ■ 
parle feulement de ces bcautez^^^."^, 
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Ju*bm ne peiic lire fans eftre’ 
;harmé , & 1 autre ne prend^que 
e méchant endroit,& il ne tou- 
che que certaines railleries froi- 
les ou deshonneftes , qu’il ne- 
îondamne pas mefme abfolu- 
nenc y on. pouvoir les extufer 
nais on ne devoir ny les louer y 
lyles fil ivre,. 

, C’ért: le véritable fèns du paf- 
iged Horace, qui n’a point vou-~ 

I par là nicctrc Tcrence au deC 
is de Plaure , comme quelques, 
ivans l’ont prétendu. 

II ne faut pîft douter que Plau^- 
; ne vift bieD.ce^qu’îl y àvoit de- 
isSc de fôiblélîe dâs fes Corne» 
ies,mais il avoir pour le Peuple 
£ Romela.mefme complailance 
Li’Ariftophane avoir eue pour' 
:luy d’Athenes. C’cft cette mê- 
e côplailance donc nous avons 
irmy nous un exemple bien rem- 
arquable. Les Pièces de Molic- 
font aujourd’hui Sc ferôt todr 
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jours l’honiictir de noftre . 

ire & le plaifir de la- France , ce 
^rand homme ayant connu le 
fore de la vieille Comediê , & le 
foible de la nouvellejne s*eft pas- . 
tant attaché à celle-cyqu*à cel- , 
Ic-là. n a plus fuivy Ariftophanc- 
& Plaute, que TcrencejCe choix, 
iuy a mefme (î bien renfli , que 
dansrAntiqniré il ny a rien de 
fl lèinblable à Plaute éc a Arifto- 
phane que. Moliere. C’efl: luy ' 
qifon peut appcller' un autfe 
.Plaute , demy cAriJlofhane 
comme CclarappélloitTerencè 
un demy Menahdre^ Cependant 
comme il a pris lelirs vertus' , il 
ha pas évitéhleurs defauts , & il 
eft tombé dans ces jeux de mocs^^ \ 
& dans ces boufFonneries ‘qne^ j 
Plutarque r^roche à Ariflopha- . , j 
ne 5 & qu’Horace ne pou voit 
fouffrirldans Plaute.Comme eux. 
lia voulu attirer le Peuple, entra- ^ 

vaillant pour la Cour , il. n’a. pas. 
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oublié la~ViIlc,& âvecle revente 
des loges il a voulu fonder celuy 
du part'erre^ ♦ 

Il auroic pent*efl:re fufH de jtir 
/Hfîer Plaute par l’exerpple de 
Moliere , mais ce régné a cane * 
de qonformicè avec celuy d’Aii- 
guÆc , que j*ay appréhende que 
le paflage d'Horace pic- ' 

venu les cfprit s , c’eft pourquoy 
je me fuis attachée à en donner 
la véritable explication* Jer n'ay ^ 
plus qu a rendre raïfoii de moû> 
Ouvrage, - 

Dansïe defleiîi que j*ay fait de- 
:ravailler flir la plufpart des Co^ 
nedies Greques êc Latines , i*ay 
ronfulté long-temps de quelle 
maniéré je devokm^ prédre,ÔC 
ay V û que pour faire un ou vrage 
itile , il ne ruffifoic pas de don- 
ler une fîmple traducHon , qui! 
falpit ajouter des Remarques, 6ç 
mettre à la tefte de chaque Co^ 
medie un Examen félon les r.e»- 


T R E F'A C E, - 

* gles du Théâtre , pour en faire* 
remarquer les defauts & . les» 
beautez. La cradudidn e/l pour 
ceux qui ne peuvent lire les Ori** 
ginaux ,,011 qui prennent piaifîr; 

• à juger de chaque iangue. Les^ 
Remarques peuvent eftre utiiesv 
à ceux qui veulent eftudief ^„ 5 c;- 
FExamen peut eftre efumgrandr: 
ufage pour tous ceux qui veulent, 
apprendre à bien juger des Piè- 
ces de Theacre ^ ou qui vou^ 
droienr travailler ciix-mefmcsfi 
avecfuccez*. 


Nous avons qiTelquesvtràdûp 
étions de Plaute yiqaisje douter 
ibrt qu’une perfonne raifonnablcr 
en puilTe rire une page fans' dé-" 
gouft.II eft tres-difficilede bieat 
traduire , &iur tout de traduire 
des Comediés.Outrela vivacité- 
du Dialogue qu’il faut attraper jil: 
y a tant de réglés & de bienfean- 
Gcs a obferver,que c’efl: une cho— 
^ infinie. Si je n’ay pas> 
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nleux reuflî cjue les autres ,ec 
l’eft pas que je n aye apporec 
:oute la diligence ôc tous les foins 
jofTibles pour rendre ce petit c- 
:haiitillon paflable. Il efl cer- 
:ain que beaucoup de gens au- 
roienc traduit 3>lauce entier 
pendant le temps que j*ay em- 
ployé a ces trois Comédies. ]*ay 
ifTez parl^de ma maniéré de tra- 
it! ire dans ma préface fur Ana- 
:reon c’efl: icy la mcfme chofe, 
[e cherche les grâces de noftrc 
angue fans m^cloigner du texte, 
’adoucisles chofes qui meparoif- 
fent trop dures , & dans les en- 
droits qui font trop éloignez de 
nos maniérés , je me fers d’équi- 
valens , k>rs que noftre langue 
m en peur fournir. Mais je rends 
prcfque toujours raifondes li- 
bertezqueic prends. 

J’ay fait imprimerie text?& 
la verfîon à la maniéré de nos 
Comédies , its vers -joc laifTent 


1 
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•pasd’eftre marqnc 2 cianslc tex-: 
te, 6c ils font alTcz viribles, quoÿ-ï ' 
qu'ils Ibicnt fort fouvent inter-^ 3 
rompus-. Tt' . 

Pour les Remarques , tant de - 
grands hommes ont travaillé llir' 
Plaute , quil fembloit prerquc:: ;■ 
impoflible de rien ajouter à leur, ^ 
travail, le ne fay h je me flateS> - ' 
tnaisj’ofe efpcrerqifen lifât mes: 
Remarques on tôbera d accord 
que la plufpart des beaux en^y 
droits n'avoient point efté tout à, ^ - ^ 
fait bien entendus. ^ ; 

^Enfin l’Examen des Pièces -eft 
line chofc qui n’avoit point en-' 
corcellé entreprire,quoy qifel- . y 
Jcfoitpcut-cftre la plus iiïipor-' 
tante.* Monfieur l’Abbé d’Aubi-' 
gnac parle dans fa Pratique. du 
Tlieatrede fes Obfervations fu^y 
Plante,oùâl examinoitapparem-" 
m«nt CCS Comedicsj c'eftumforr ^ 
grand dommage que fo^n travail’ l 
ait eftc perdu. Pour faire voir la -j 
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îieceïïîté & riuilité de ces Exa- 
Tnens , je n’ay qu’à dire naïve- 
ment ce qui m’eft arrivé, Cam'- 
me je commence toûjoiis ces 
petits Ouvx-ages par Jes tradu- 
d:ions,j’avois traduit cinq ou fix 
paflages d’une maniéré qui me 
paroifFoit naturelle , & qui feni- 
i)loit s’accorder fort bien avec le 
texte, mais apres avoir fait l’E- 
xamen des Comédies , j’ay veii 
tjuc je m’eftois trompé , & que 
je faifois faire à Plante de fort 
grandes fautes ,ce n’cft que par 
ce mo y en q UC je m e Ex is cor ri g4e 
On peut donc très* bien dirc*que 
les Examens /ont pour ces fortes 
d’Ouvrages,ce que font les preiv- 
ves pour les réglés de f Anihnic- 
tique. 

Je ne donne que. trois Come- 
diesjlî elles ont quelque Eiccez, 
j’ay dclTcin de donner eo peu de 
temps quelques Comédies d’A- 
riilüphane , de prendre enfuitc 
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tour à tour les Tragiques Gretsi' 
Sc de reveniraprés cela à Plaute, . 
dont jecraduiray toutes les pie-, 
’ces qui peuvent eftre mifes cil 
■noftre langue. 

J’aychoifi rAmpkytriotJjpar-r 
^cqueceftune des plus belles 
.pièces de plaute , 6 c que les An- 
ciens Teftimoient fi fort,que Tous 
le règne de Diocleticn'on la fai- 
foit encore jouer dans les maU 
lieurs publics, pourappaifer la 
colere de Jupiter. Arnobe dans . 
JeLiv re 7 . Pomt animos lupfiter^ 
Jkty^mphitryofuerit aÜus^fromn- 
'tiatuf^ue plautims ? S^y » 
piter s' appaife ft on 4 fait joüef 
J*^njp^itryon deTlaute ? ]’ay vou^ 
lu aufîî que tout le monde pu ft 
■voir de quelle maniéré plaute 65 
Moliere ont traité le merme Tu- 
• jet dix'huit cens ans lun apr^ 
i autre. • 

]*ay pris le , parce què 

rouverturedu l’heacre^en eft ad- 

-n'iirablô* 


/ 


r 


rK ETF^CÏT, ' 
mirable, La Piece eft d*ailleiirff 
fore bien conduite, elle ppurroit 
mefinefans be^^icoiip de -chati., ’ 
gemenc eftre jouée fur noflre 
Tiiearre , s’il eftoit un peu, plus- - 
grand. J’ay; changé Ibn nom . de 
^dé^s J qui fignifîe c^f^/c,cn ce-. 
lu y d'heureux Naufrage ^ qui e IM 
plus doux , &. qui explique le 
principal incident de la Piece.. 

Les Latins en u/bient de mefmcr 
5c ils ne fai foie nt pas difBcuItéde 
ehanger les noms des Pièces» 
qu’ils traduifoient des Grecs 
Enfin fây' préféré l’Epidicusà^ 
Beaucoup d’autres parce que 
ç*é/foic iafavorite de Plaute , ÔC 
je ne dois rien ajouter a cela. 

Il ne merefte plus qu’i prier 
seux quHiront ces Comedîes,dc * 
J€ les pas condamner Tür dès- 
rBofës qu i léii r paroi ftrom con^^ 
re nQS moeurs , ou contre nos^- 
lanieres. Ce .n’eftobpas à Plait^- 
î - à deviner le gouft que nous a» 

Xxîine. L ^ ^ 
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vonsauioLird’huy , cefl: à noiis à: 
prendre celuy de fon fiecie. Les 
Poëmés Dramatiques , comme 
t-oiues fortes d’autres Ouvrages,, 
ne font bons qu autant qifils por-' 
tendes marques des temps 6c des 
lieux de leur naiflance , 6c qu*ils 
font bien connoiftre les carade- 
r.es des Peuples pour lefquels ils 
ont efté faits.. Si o-n n’a la force 
de remonter jufques k ces temps 
Ja 5 6c d’ylîxer fon efprit , on ne 
goûtera que fort difficilement les., 
plus belles chofes de l’Antiquité 
6c l’on fera la mefme foute , qu 
fl pour juger des anciens Ta^ 

. bJeaux 5 cm les examinoit par- 
. rapport à l’air 6c aux maniérés de 
fbn temps. Les plus grandes^ 
beautez d’Homere ne pourroient 
fe foûtenir contre cette maxime- 
6c ces divins endroits qui lui onr 
attiré l’adlnration de tous les. 
üecles >Jüy attireroient aujour- 
d’hiiy nos railleries ou noftrc: 
mégris,K. 
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E ne m'arrefteray point icy 
J à expliquer toutes les teglies- 
du Thcatre , c'ell: une ma- 
tiere qui a fouvent edé trai- 
tée par detres-habiles gens , Ôc quand 
mefine je pourrois ajourer quelque nou- 
velle Remarque à ce qu’ils ont écrit, ce 
ne feroit pas icy le lieu, je mecen-' 
tsenteray donc de par 1er en general de ce 
qui fait à mon fujet , & qui peut fervir 
pour faire voir la beauté de cette. Piece», 
que l'on peut confidérer comme unô= 
les plus parfaites qui nous reftent 
*élî|piq^uité,- 



E-X'AMEN' 

Tmis ceux qui ont quelque connoîf^ 
f^^nce du Théâtre , tombent d’accord 
que pour faire reüflîr un Poeme. Elra^ 
lU-uique , il faut quel’aftion foit Am- 
ple , continue , 8z qn*elle ne dure que • 
douze heures tout au plus: que Tes inci- 
dens foierc bien préparez , & tirez diVi 
fond du fujet;que les Auteurs paroiflent - 
toûjoursTur la Scene avec un pretexte> 
ueceiTaTre & vray-femblablc -» de qu’ils, 
en fortent de mefmes afin que les îneerr- 
valles des Adles foient remplis : car ils . 
fervyit à la continuité dé l’aéHôn au- 
tant que.ee qui- fe pafTe fur la Scene, Ili- 
faut que la cataflrophe, naill'e dé tous ; 
lesincidens dont elle doit eftre comme : 
le centre. Il faut que :cettc^catâflrophe.: 
rempUITe entièrement la curioAté des . 
Spectateurs. Enfin le Poëte doit obfeî:- - 
ver.Pnnité de lieu , c’éfl: à dire., que Je_- 
lieu de la Scene où paroiflent les Ac-- 
teiirs doit eftre]e.merm.e pendant toutci- 
laPiece. 

Quoy quC;Plautc n*aît pas efté tou-, 
jours fort ex aCt à obrerver toutes ce4 ; 
Loixy jl eft certain, qu’il n’en a pas vio-., 
le une feule dans les trois Comedis que...* 
j’ay traduites. C’eft ee que jeferay voir, 
avec le plus d'prdre qu’il njc fera gpÆ-»- 
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bk. Mais je croy qu'auparavant il e(E^ • 
neceïïaire de<lécoüvrir ce qvii peut a- - 
voir donc lieu à l’erreur des plus lavans ; 
Gritiques j qui ont trouvé la Côrnedie _ 
d’Amphitryon irreguliere,croyanr qu’d- 
édié, coatenoit neuf mois, & que Plaurer . 
y avoir compris toutes les amours de... 
Jùpitec- & d’ Alcmeue.Ce qui 1 es a trom- - 
pez fans douce , c’eft la nuit que Plaute j 
achoifie., qu’ils ont prifeipour la pre-- 
miere de! ces neuf moi^ , & qui n’efl: 
pourtant que la derniere. Il eft vray ■ 
que le.premîer jour que lüpiter aima ’ 
cette PrincelTe ,^ut fuivy^d’une double : 
nuit 3 mais Plaute fait que la nuit qui 
précéda l’accouchement eft anflî double ' 
e’é.ft un* incident qu’il ménage avec - 
Beaucoup d’adrede'& de vray-femblan- - 
'cCjôc les Critiques en prenant une unit 
pour l'autre ont lait ce iàux jugement^ 
de Pkute,comme s’il avoir efté capablej f 
de manquer contre l’unité de l’aélion » . 
&aTiefTie contre , l’ïnii ré de lieu : car- 
commetit feroît-ikpoffible. de confer-- 
ver l’unité de lieu dans une Pito qui ÿ 
,contiendroit neuf mois ? 

Le véritable fujet dé cette Pr'ece efl 
. l^ccoLichement d’Alcmene ,, j&da naif-l*^'* 
'£kûce..d’Heccule« . 


examen ■ 

Ees In- Les iiicî(len5 font Labfence d^AmpKi-^ 
oidens. tryon^ qui cftoit alors General des The- 
bains, fon retour fondé fur Limpatîence^' 
de revoir fa femuie , la prefence de Ju- 
piter qui veut encore v oir Alcmene a- 
vant qu’ellè.accouche , lareiicontredes 
deux Amphitryons , & celle des deux ' 
So fies : les prefents faits à Amphitryon 
par Larmée, l’ouverture, miraculeufe de 
la cafi'ete où eftoient ces prefens , &c. 

À Tous ces incidens font tirez du fond du 
fujet , & préparez & conduits avec une • 
adrdfe merveilleufe. * Si nous avions 
l'Amphitryon d’Euripide les deux 
Amphitryons d’Archippus , nous ver- 
rions fi Plaute a formé* tous- ces inci- 
dens , ou s’il en a emprunté quelques- 
uns des Ou vraies de ces grands Poe- 

O O 

tes.- 

L er Pour ce qui eft dû temps, je m’éton— 
tttnps , fjg qLiqi eu en cela quelque contra- 
durée di«fcion entre les favâs,car il n’y a jamais 
de l’a- 611 Piece où il ait efté mieux marqüéw- 
âion . On voit manifcftemêt) qu’il eft unit lors- 
que le Theatre s’ouvre., & que le jour 
commence à paroiftre fur la fin du près* 

• ' roier Ade , de forte que. la Gomedie- *- 
ne commence avant la pointe du jour; 
qp’autant de temps qu’eu ont occupéles^ 
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trois Scelles dont le premier A £Ve eft* 
compofé , elle finit jiiuement avant le- 
dîner. De cette maniéré toute 1- action- ^ 
ne dure au plus^ que neuf heures. 

Pour bien dëmefler toute Pintriçuc'' 
de cette Piece> Plaute ne pouvoit choi- - > 
fir d'autre lieu que la place qui elloit au 
devant delà maifon d' Amphitryon. Er " 
on doit admirer fon adrefl'e, en ce qu’il 
a toûjours tiré de ces incidens des prç- 
textes afiez' forts ôc aflez Tpecieux pour 
faire paroi ftre Alcmene furlaSccneà 
une heure fort indue , fans violer ny les 
réglés de la bien-feance , ny les coutu- 
mes des Grecs* 

Voyons preféntement 'en détail de 
quelle maniéré Plaute fait venir les 
Aéleurs fur le Theatre , & comment 
ou fur quels prétextes il les en fait for-^ 
tir. 

Beaucoup de gens ont condamné le. 
Prologue de cette Pièce , parce que 
Mercure ne fe contente pas d’y expli- gue.. 
quer les chofes palfées ,’ou l’hiftoire de 
tout ce qui eft arrivé avant l’ouverture, 
du Theatre , ôC qui eft neccfiàire pour 
^intelligence du lujet , il explique tout 
îfe dénouement &lacatafl:rophe, de for** 
le.qu’cn rcmplilfant d’abotd la curio/îté- 
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•iés Specbateursjil ne.les entretient plus 
difent-ils , clans cecrc.attente., ou dans^ 
cette rurpen{îoii;c][ui ell l’ame du Thea-- 
rre. Pour moy , je.ne dûs poirit en 
la de leur avis. Quoy que.l’oir foit iii- 
ftrait de tout le. dénouement d!une. 
^bonne.Piece»on ne laifle pas d’eftre toi^- 
jours dans 1 attente , parce, que cette,:- 
pafîion ne.doit pas tant naiftre de la 
nouveauté & de .la furprife ., quC' du - 
mouvement & de la vray-fêblanceque:- 
le Poète donne-à fon action &àtoUs« 
fés incidens. Cela eû li vray , qüequoy . 
qu’il n'y ait aujourd'huy perfonne qiti ■ 
ne fâche la cataftrophe de toutes les / 
Pièces de Monlieur Corneille ., ôc de./ 
Monfîeur Racine , orî les voit pour— ^ 
tant encore tous les jôiirs avec uiîj 
nouveau plaifir,Ôj: cela vient fans dou- 
te de ce que tout y eft conduit avec/ 
t^nt d'artjtant de forcé-, & tant der 
vray-femblancc , .qu'én oubliant tout : 
ce.que lés. autres reprelèntarions de ces* 
mefmes Pièces- nous ont appris^. nous ‘ 
nous lai (Tons entraînerpar làpaffion,&LT 
nous fentons les mefmes mouvemens''; 
d)ê crainte, de fûrprife & dé compaflîônri 
<^te û tout eftoit veritablcf ou qties: 
ceJEulLla première, fois que nous le. 


‘giflions ,r6prèrent€r. 3® fauroîs dônftr 
^ cendamnei: ces Tortrcs de Prologues que 
“• . Piaüté a imitez d'Euripide , ils etoiènt 

■f* mefmc quelquefois d’ünc necelïïcc ab- 
■ fol ue , comiTie dans cette Pièce > ou- 
^ il aüroit e{Té 'bien difficile au ^uplc 

^ de démefler les interefts des priii- 

e cipaux Acteurs. Il faut feuleroent rc- 

li 'tTiarquer que Plaute ne fait point pa- 
k roiftre Mercure fur une machine , pàr- 

« ce que cela n’auroit âucim raport a- 

i vec l'habit’ de Solie qu'il avoir dd- 

f ja. Il faut aufli fe Tou venir que les 

i Prologues ne font point partie de la 

5 "Comédie. 

i ' Sofie oiivrè la première $cene eh 
. • arrivant du Port d'Eubée , d'où foh' 
1 ' " Maiftre l’avoit envoy é , pour iiifor- 
tner Alcvnene dit détail de fa cauîpa- 
.'"gne î ^ comme le Spedateur devôit 
\ h^ftre îniitriiît de ce detail^ qui eft le 
fondement de cette Comédie , il fil- 
' doit trouver un prétexté pour cette 
narration a ôar ^ à certc heure- là 
r/ iln'eftoit pa§ vray-fembUble de fai- 
I ’re trouver fur la Scene un au rre Aéleuc 

f, à qui ce récit euft pu edre fait « 

^ c-eft poùrqftoy Sofe s'avîfe de médi- 
v’ ter , & de préparer tout ce qu'il doit 
Tonac I* h 








SKÂMEN • "• 

ï: airel fa Maiftreflè , & par cdt -attifi-; 

ce , le Pocœ fonde cecce narratioiiaqmi 
melée de plàifameries fort divertif- 
fantes , ôc qui inftruit.en nscCme temps 
les Spectateurs fans aucune affeCtitioixir : 
‘ Cere«iteft pathétique , 8c d'un fty-.* 
/ / le fort noble & fort foûtenu. Mais ar 
£nquc. cela ne paroilTe pas eftrangfi ' 
dans la bouche d'un V alet , qui vray-;' 
.femblablcment ne devoit pas parler de 
cette maniéré , on n'a qu'à le fouve- 
nir qu'il ne dit rien par luy-mefme * ,^ 
4p. XX. Sc qu'il ne fût qu’ajufter * & coudre 
eiÆnblç tout ce qu'il avoit oüy dir^ 

aûreire de Plaute iqe paroift in- * 
comparable. .. 

Sc, II. Dans la fécondé “Scene s où MerciK 
te refte feul , Plaute mêle la reprefen- 
4:ationav.ec l'aCtion cheàtrale ^ comme, 
il l'a fait encore dans la première Scé^ , 
ïie de PACl.e troifiéme , 8c dans la pre^ 

, miere de l'ACte quatrième j ôc c'etfat 
furément un defaut , parce que , 
choque la vray-femblance , qui efb u- 
" ne des parties les plus eflèntielles du 
' ' , Poème Dramarique:mais,commeje l'ay 

déjà dit dans la Prefice>Plaiite avoir re-- 
tenu cela de la vieille 8c de la moyenne 
Comcdie,où l'on en ufoit toujours ainil 


\:r- 
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L'Â^TÀP^ÏTKYOM, 

Jupiter J ou le faux Ampliitryon Sê^ IIK 
^lait la troifîéme Scène. Il éft fui- 
vy d'Alcmcne , qui ne peut fe rc- 
foudre à loiller partir celuy qu’ellê croit ^ / , 
fon mary. Apres le deparc.de Jupiter* 
'Alcmene rentre , & c'eft la fin du pre- 
mier Aète y ^intervalle ri'eft rèmply 


Ptè. 


^ — .. 

'^uepar le voyage de Sbfie » qiii. eft ^ii-’rin- 
Il n — jî... 1 r*_„ tcrval- 


party pour aller au Port dire- à fon Mai- 
tre le prodige qui liiy cîloit arri- 


ve. 


Le fécond Aéte covnmencè par Par- A à. U." 
Itivée du véritable Amphitryon > qfiiSc.>l. 
"vient pour s’éclaircir de tout ce q'.ie 
Sofieluy avoir dit au' Port 5 & dont il ' 

•luy parle encore en arrivant fur la Sce-r * 

-'ne. C’ell: ce qui ne pourroit eflre bien ^ 
reprefenté fur aioftre Théâtre > qui cft 
trop petit J car Amphitryon ie ttou- 
yeroittoLit d’un cou p de van t fa rn ai fo n , 

au lieu que le Theatre dès Anciens, 
qui eftôit de trente toifes de diaraettre, 
le faifoit voir dans un alîèt grand éloi- 
gnement. 

•'" Alcrhene foit de fa maifon , pour fe 
■plaindre du départ de fon mary . dans 
le mefme lieu où elle l’a veu partir , & 
c^ft la féconde Scène qui commence 
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«-ïr un Mondfogue, qui. dure autant^ô 
feC qu'îl en Wt à Amphitryon 
pour venir du. fond du Théâtre. Gc 
Monologue ferbit, bêaùcoup trop long 
fur les Théâtres de l^Hoftel-de Bourgo- ' 
gne & de Gueiregaud. ^ - 

. Ainphitryon part pour aller au Port 

chercher N'aucrâte J & c eft ce qui fai^ 

l'intervalle du (Mond A£lc, , • 

La première Scene -du troilierrie 
A6le eft ouverte par Jupiter , qui pro- 
fite du départ dlAmphitryon , pour jet- 
ter.encore un plus grand trouble dans 
la Famillle de ce pauvre Prince. ' 

Après le Monologue de Jupiter j on 
voit paroiftre Alcmene , qui fort de fa 
roaifon M <hto qùtelk^ n'y fautoit 
durer . dans la cblere ou elle eft , 4 a- 
voir efté acciifée fi injuftement par fon 
'mary. Et Plaute le fert avecun artifia 
rnerveilleux du velîc'ntîment de cette 
PrincefTe , qui vray-femhlablement ne 
ipouvoit avoir d'autre ptetexte pour for- 
ur de chez elle.L'accommodenaent que 
Jupiter feit avec elle dans cette fécon- 
dé 'Scene , ptepate pour le retour 
d’ Amphitryon le plus gtand incident , 
& le plus embaraflé,& par confequent 
' IVplufi agreablc»On le verra au quatric- 
mc'Aéle. , 


U^E V A M P H I T K Y O N; 

Sofiequieftoît allé ^ 

îiiers dans la iTkaifoii (i^ Amphitryon fort ' 

à- la troifiéme Scene pour voir fi fon 

Maiftrc ii'avok oointbefoin de luy^car 

c -eftoi r à peu prés le temps qu'Amphi - / 

tryon pouvoit eftre revenu du port ou 
il eft oit allé chercher Naucrate * c’eft 
pourquoy il n’eft point fiurpris de trou- 
ver Jupiter avec Alcmène , au lieu que 
s’il eftoit fort*/ plûtofl: il auroit pu • 

feupçonner que celiiy qu’il voyoit là ' 
n’eftoit- pas le véritable Amphitryon. ^ ^ 
Gerte Sceue.eft fort ingenieufe, de c’efi 
manifeftemént la derniere du troifidn^e 
Aétejpuis ou’Alcmcne fort du Theatre 
pour aller rairé préparer tout ce qiti 
toit iiecelïàire pour le facrificeique Ju- 
piter la fuit , & que Sofie s’en va au 
Port pour prier Blepharon à dîner ; & Troîfîé 
de cette maniéré le troifiéme intervalle mcin-^ 
eft mefme beaucoup mieux iparqué & tervalic 
mieux remply.quc les deux autres ^ car . 
les Spectateurs font informez dé tour 
ce que les trois ACteursqui ont quitté 
Jâ Scène doivent faire pendant le èmps 

qu’ils ne paroiftronr poinra &:X’efl:cc: 

qui mérité d’eftre remarqué. jy 

Cette Scene qui a toujours palfé Sc. I. 
potir la quatrième de VACtc troifiéme^ 

w • 


.. EXAMEN r 

fft vifiblemenc la première de, l*A«îtê:; 
^uâtriiTC , comme 'cela fe voit par ce 
que je viens^ dé dire; Monfieur l'Ab-*^ 
té d'Aubignàc l'av oit remarqué) ce qui 
a donné lîçü à cette erreur , c’eft . Ift- 
commandement que Jupiter* fait, à 
Mercure à, la fin de la Seene preceden- 
te. Car ceux qui ont pris la peine d^ 
diftribuer les Adles en Scenes , ont at- 
tribué celle-cy à l^Aéle trpifiéme x, 
croyant que Mercure paroift dans 
moment que Jupiter luy a adrelT^- 
la parole , ce qui n"eft pas s puis quül 
ne paroift qii’aprés tlnrermede s & un 
moment avant le retour d’Àmphitryon^ 
C'eft pourquoy il vient avec tant dt 
Kafte , en difànt , Plare , place, que. tout h 
Tfîonde s’ojie àe mon chemin , &c^ 

Dansl.a Scene qui a païTé pour là- 
première de t A<fte quatrième ) quoyr 
qu'elle eii fbk ^a fçcônde , il faut bien 
prendre garde à une «idreflé merveilleux- 
Te de Plaute i qui fait dire par Amj)hi- 
iryon que^ non Teulerncnt il a efte au 
Port , mais qu'au retour il a cherché- 
Naucrate dans toute la Ville de Thehei- 
ce qu'il faft pour fatisfaire les Speéla- 
teurs j"qui voyant revenir Amphitryon 

. Port peu dé. temp$ après, que Sofie? 
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rr E A l^P H 1 T b: YO Ny 
* y a cfté envoyé par Jupiter , fe feroient 
: ©donnez fans doute de ce qu*ils ne s*é- 

ix>ient pas rencontrez en chemin , fi - lè- 
, Pocte n'euft prévenu cct^e difficulté^en 
leur donnant lieu de ]uger'que lors que 
-, , Sofiéen: party , Amphitryon eftoit dé- 
jà de retour ,& avoir cherché Naucrate 
^ . par toute la Ville déThebes. Cette re- 
^ marque peut dô ner lieu a beaucoup de* 

^ ' réflexions tres-utîles poiir Pintelligen- 

ce des ouvrages des Andens. Au refie , 
il femble qu'il y' ait îcy quelque chofe 
contre la bicn{eince,qu*un homme c 5 - 
. me Amphitryon . General de l'armée 
des Thebains. aille luy-mefmt au Port, 

^ qu'il ,coure a pied toute la Ville pour 
- . çh ercHer NaucTate,niais dans la violen--^ 
te agitation d'efprit où il eftoit , il ne 
pouvoir 5 & ne devoir pas niefme agir 
d'une autre maniéré. 

La' Scene qui eft ,1a troifiéme 
•• PAéle quatrième^ quoiqu'on ne l’aic - 
marquée que la féconde 3 a efté à(réz • 
^ préparée , par peque Mercure a dit à la 
y fin de la première. S 

J . La Scene quauiéme de l'Aélè qua- ^ 
-triéme , a efté préparée par ce qui s'eft 
paifé dans la Scene 1 1 1 . dé l'Aéte III. 
pag. 1 4y.Çeft icy où-commcnce le plugr 


.EXAMEN 

^ùïtàc l’intriguç >. & ce qu'il y a d*a^ 
'^mirabl^> c'çft dc^voir dê quelle manie- 
l,es derniers incîdenîmaiirent des pre- 
miers ^ dcaugiiSfuent de plus en plus 
l;e trouble d-Aicmçnc. Ôc l'embarras 
d'Amphitryon. Moliere n'a point tou- 



$0. Y. Jupiter eft attiré fur là Scene par le . 
bruit qu' Amphitryon fait à la porfe^ôC" 
e’eft la cinquième Scene qui forme le 
■ _? dernier noeud derintrigùe j je ne doij^ . 

pas oublier que beaucoup de gens foni ^ 
choquez de l-aéHon dc Jupi.Ter>qui-fau- 
teauGOud'Amphitryoncommepouf* 
l'étrangler, mai s ils doivènt fe fouvenir* 
que Plaute en a’ufé aînfi pour conferveï* 
le caraâiere de la Comédie qu'il auroit - 
perdu fl Jupiter avoir ciré l'épéc,ou fai^ 
quelque adtion plus genereafe. Plaute 
TJoc e- naefme attiré ailleurs la cenfure de 
ww^y^-Scaliger , pour- avoir fait venir fur le 
ficum Théâtre A Icefimarchus le poignard à la _ 
main pour fe tuerjparce que cette a< 5 l:ion 
eft trop tragique & trop atroce pour la 
Seal? Com-edie.'^ 

Poctic. J'ay averty dans les Remarques que là 
• Scene. qui ^ marquée la page. 1 6^^ 


lih. 

cap. 
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I>E L’ AIvr PH lT R YO N; 
oft une foite de la precedente , car il ^ 
fe. fait- aucun changement d'Adeurs, ^ 
j^ajouteray icy qu'il* marquer urié; 
nouvelle Scene,-lor^Æ'Amphitron re- 
fte fèul apres le départi- Blepharon & 
(de Jupiter , & qu'il fait ce. Monologue 
qui commence.'par , Je fuis jjerdn 
f&al-jer~'dô?tc î On doit fe fouvenir que 
les Scenes font très- fou vent brouillées 
& confondues dans faplufpart des Co-. 
xnedlfes qiifnous reftent des A^ïciens, it 
• ne faut qu'ouvrir les Livres pour cn^ 
tfOLivcr des exemples , & cqla cft verni 
vfans doute de l'ignorance ou du peu 
d'application de ceiix qui ont divifé les. 
Ades en Scenes.Car cette divihon n'et. 
toit pas connue des Anciens , c'éfl: une . 
addition des Interprètes & des GlojfiTa- 
teurs i c'eftpourquoy on ne la trouve* 
point dans les vieux manufçrits de Plau-. 
te ny de Terence. 

A la fin de ce Monologue > Amphî-, 
tryon voulant entrer chez luy , entend 
d'épouvantables coups de.tonnerre 3 & 
tombe évanoiiy , mais quoy qu'il refte* 
fcLil fur le Theatre 3 lè quatridne Ade- 
ne lailTe pas d'eftre finy , càr la fin des 
Ades 3'c'cft quand le Theatre eft fans, 
^d|on » quoy qu'il y refte quelque. Acr^ 
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j V tem*,Tçy donc Amphitryon qui dénias?: 
re fur la Scene fans agir , marqué forr 
Qua- lequatriémeintervalle,& l’adioii;- 
intcrl' pas d'eftre continue, parce:que.- 

le. SpejSfateur attend avec impatience^cé^; 
f. . quijdoit arriver à cét A deur.Outre que,' 

^ : . l^n'rervalle eft encore'remply par ^ac,- . 

?<■ >' Goucheæent d'Alcmene , dont -Jupiter - 
V a parlé à la fin de la Sçcne V. p, i 
È Dans Euripide Hecube tombe. cvanouici^ 

. entre le premier & le fécond Aéte. de: 
P / la Piefce qui porte.fon nom, & eéc éva— 
^ Aa y nouilfement feit le premier intervalle. . 
^Sc.I. * Les tonnerres,qui ont cfté entendus.. 

' * ’ ît la fin du quatrième A de , font fortir 
■ Bromi a,qui ouvre la première Scene de ' 
LAcle V. & qui raconte fur le Thcatre^' 
;> ? tout ce qui s’eft paifé a ^accouchement : 

d’Alcraene , ce. que Plaute ne.pouvpit: 

; ■ expofer aux yeux des. Spedateurs , &: 

; ■ c’efi là cataftropheoii le.dénouemeut dé» 

la Pièce. La narration que fait Bromia ^ 
eft fort belle & fort vive , elle eft faite, 
’àmlnfieurs reprifes , parce qifen Peftat 
ou eftoic Amphitryon , il n'y avoit pas. 
d'apparence que fans parler il peuft en- 
tendre tant de chofes furprenantes 
' rnei veilleii(ès,& c'eft ce.qui fait la bcau«r ' 
' ' té décétre narration.. . 
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HE L^AMPH'ITRŸON. 

Comme cette Scene contient le dé- 
nouement de la Pièce, il femble qu’elle 
en pouvoir eftre la fin ,maisil y auroit 
manqué quelque chofe., & la curiofité, 
des Spectateurs n’auroit point efté fatis^ 
faite. Après tout ce qui s’c(loitpa(rc, il 
faloit que Jupiic? vint luy-melme. fur 
le Theatre.pour confirmer le redt de 
^romiaj&pour achever de remettre 
bien Alemene avec Amphitryon. 

Ce Dieu paroift donc fur une machî-» 
ne dans cette fécondé Scene, & en cela . 
Plaute a fort bien fuivy le précepte qu*- 
Horace a marqué long- temps ^apre^s 
qu’il ne faut avoir recours à un Dieu, 
pour faire le dénouement que lorfque 
îe nœud le mérité:^ 

JSlec JDeUs dî^us vlndi-^- 

ce tiodus Inclderk^ * 

• Jupitet ne fait point de difeours inHr 
tiles , il ne dit precifément que ce que 
fa juftice & l'intereft d’ Alemene luyde-r 
ihandoient,aprés quoy il monte au Ciel 
fans attendre La réponfê d’Amphitryon s 
c’eft pourqiioy les Interprétés ont fait 
une troifiéme Scene des quatre vers que . 
ce Prince prononce fur le Theatre,où iL. 
eftreftéfeuK 

Gela fuffit pour faire, voir en, gros 


E X A M E N , Bit. 
dlfpofitif dc.cetre Pièce. On pourroitr 
fëire une infiniré d’autres Remarques>, ^ 
iî bn vûuloit examiner en détail toutes^ 
l'es beaiitez qui font dans chaque Scene^^ 
mais de tous ceux qui pourront lire cet-- ' ; 

te Piecevavec quelque -plâi/îr, il n’y en a i 
point fans doute qui ne- les fentent | 
mieux que moy,& ceferoit inutilement' - 
que je prendrois- là peine de.les décou-- 
vrir aux autres. ; 

Après cet Examen- de PAmpHitryom 
de Plaute , pavois refolu de faire celuy- 
de l’Amphitiyon de Molière , mais 
croy quecequej’ay dit fur la Comé- 
die du Poete Latin peut fiiffire-à- ccu» 
qui voudront bien juger dtr celièL d;tî 
IRoëte François.. \ 
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^ÉASOH-AatS VE L J PIECE. 

é 

J CI P I T^'R , Amant d’Alcmcnc. 

M E R C U R E , ProIdgQc. 

-A M P H I T R O N, General des The- 
bahis. 

A L C M E N E , Femme à' Ampliît!?jraiV 
S O S I E ,'Valct d‘ mpivlttyoa, 
•BLEPH ARON , Arbitre.- 

THESS aLA.J siûyames d’AIcmciic* 
ROM IA. * 


AR.GUMENT.UM..'-: -ife 

■ 'V .-;^v^ 

j^'^faciem 'vorftts AmphttrmiÛs Jupiter t 

■jl Bum hélium gereret cum Telebeis hojlihut^ ' 

JLlcum^mm uxorem ceplt ufHr»rtam< ' 

Mercurîus fom»m-.Sofie,fervt gerit . 

Jthfentls : his Alcmenu declpîtur doits’. / U 
Pojlqum rfdiere vert y AmphîtVuoà'^ofi^s 
Vterque Ipiduntur doits ftvrum/trt modum. , 

Bmc iurglum » tumultus uxort & vîro, 

Bovec cum tonîtru voce mifa ex etherei .1 ' - . 

^Adulterum fc Juppiter cenfejfus efi. 

ALIUD. 

^üc quibttfdam vidcmr Prifciani. 

T' 

A More captus Alcumenus Juppiter , V 

Mutavii fefe in e)us formum conjugis , ' 

iTrepettrîtt Amphîtruo dum cemh Cum hofiîhus 
BuhÎTU Mercurius et fubfervît Sofu. 

Il advenlentîs fervum & domînumfrufiru hahef, 
JTurhus uxori ciet Amphitruo l Ut^ue invtcem 
naptam promœchis. Blsphuro captus arhiter , 
’VterJit t non cpuit Amphîtruo j décernera. 
•Onmemrem nofcunt ‘ gamînos Alcmtna enîtitt^* 


A' lit JÊL â jlr À* 

wmw wwmm 




A RG V MENT. 


J Cpicer ayantj,pns la reffemblance d’Ajfiphi- 
cryon ,qui corn mai^oit les croupes The. 
bàinés Qoncre les Tcltfbens , couche avec 
Alcmeiic. Mercure en rabfcncc de Sofic prend 
la foirmc de ce Valet , &. Alctfiene ell trom- 
pée par fes fourberies. Le 'yçritablc Amphi- 
tryon & le véritable 'Sofie font fort plaifam- 
ment ioüez à leur retour, P'c'là vieniient des 
querelles & des defordres- entre le raary & la 
femme, Jufqu’à ce qu’enfin Jupiter faifanc 
entefidre fa voix du milieu des conerres , a- 
•voüe qu’il cft l’amant qui a tant caufe de 
troubles. ■ ■ 


AVTKE AÜGVM E^7T, 

. que l'on attribue ordinairement à Prif de», 

J -Upicer devenu affloureax d’Alcmene, prend 
la reflemblance de fou inàry qui eftoit 
alors occupé à combattre.poür la patrie con- 
tre les ennemis des Th'ebains. Mercurç fous 
la forme de Sofîe fert fon père dans cette a- 
mour, & il joue le Maître & le Valet a leur re- 
tour de rarméc.'Amphitryon fait un grand>va-'. 
carme à fafcmme.lupicer &luy s’ afcuCent réci- 
proquement d’ adultère, Blep baron efl: choifi 
pour juger lequel des deux eft Te véritable Am- 
phitryon , il n’eivpeut venir à bouf.mais enfin * 
toute l’aft'aire cft découverte , & Alcmenc ac- 
couche de, deux jumeaux. . 

' A • • • 
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vojlrh volth mrtmomù^ 
èrfiûKdU ,vend»ndif^ue me UtiOB^ 
Iticns 

, J^cere , ai<^ue adjnvare în reh 0 h 
omnibus i 

ut res > rsttionefque voftrdrum omrnuntx 
JSene expedire voltis > peregrojue demi ■> 
Bonoque atque amplo suBare perpetuo lucroS*, 
ÿuafque inecepifiis res y quafyue tncœptabîtsSt, 
3 E/ uti bonis vos voftrofque cmnisnuntiis 
Me affieere voltis ea u^erum y ea^tte t($~ 
nuntiem , 

\o §luA maxime în rem vofiram eommunem 
Jdam vos quîdsm Ad jam f cith concejfum 
datum 

Mi ejfe ab dits aliis y nuntiis prefim ^ luctti, 
a AC ut me~vultis approbare , annitier 
Lucrum ut peretwe vobîs femper Juppetut • 

15 hà huîc facletisfabuU filentium . 

l/aque equi éf jujtî hic eritis ormes arbitril 
jaune étdus ’yu^u venîo , quamobrem w- 
nerJm , 

Dicam : Jimulque îpfe elotjuar nomen tneumt^ 
’iovis iujju venîo : nomen Mercurîî ejl mihU 
a-0 f ester hue mijit ud vos oratum meus , 
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ê 

^ mercure.’ 

At la même râifon que vous vou-s 
lez que je voi^s fois favorable dans' 
vos achats & dans vos ventes, que 
vous fouhaitez de profpcrer dans 
les afFaires que vous avez à la 
▼me « 5 C o^s les païs eftrangers , Sc de voir 
augmenter chaque jour d’un profit confidera- 
ble celles que vous ayez entreprifes , ou que 
vous eftes fur le po int d’.entrcprcndre i par la 
ipefme rajfbft- que vous voulez que je^ vous 
apporte de bonnes 'nouvelles à vous 6c- a vos 
familles , & que ic vous apprenne des chofes 
qui foient pour le bien de vollre République : 
earvousfavez .il y a long». temps qu’il mc'ft’ 
ëc heu en parcage d'e lire le Dieu des nouvelles 
6c de-prcfi.der au gain. Çar la jmefme raifo» 
donc que vous voulez qüe je vous accorde tour- 
tes ces chofcs,8cque je n’oubliç rien de ce qui 
peut vous procurer l’avancement de vos affîû- 
tes ; Par cette mefme raifon il faut aufli quc' 
vous donniez ujic favorable attention à cette 
Piece , & que vous en jugiez équitablement; 
Mais il eft temps de vous apprendre pourquoy 
&par l’ordre de qui je parois devant vous, & 
de vous dire mon nom. Je m'appelle Mcf- 
curc , 6c je fuis icy de la part de mon pere , 

A iiij 
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Tametppro tmperto , vohis quod dîêitfm foi'* f ^ 
Scibat faÜum : quippe qui intellexerkt ' 

Vereri vosfe à' metuere , iU jit 'xquHm efit 

VerumprofeHo hoc petere'fneprecMtîo 

ifA vobis lenîter diêils bonis. 

"Btenim ille coîst httc fujfu vtmo , Jappiteff ^ ^ 
No» minus quam vojirum quivis formida^' 
maltsm: ^ • 

Humanst maire nams , humanopatrcy 
Mtrari non eji aquam ^fibi fi pratimetî 
30 Atque e£0 quoqae etiam yqul^ovls.funjfi^' 
lias y 

Contagione met fatris metuo mslum î ». ... ' -r 

Tropurea pace advenîo y^^ pacem 'ad vol.^ 
affero. 

Jufiamrem ^ facîltm ejfe oratum à vohif 
•uolo. 

N4w jujle ah jufiis jaflus fum orator daim. 

3 î Nam injufia ah jufiis Ihpetrare non decet : 

Jufia autemab wjufiispetere y infipientîa'Jt 9. 
§l»ippe îllî tniqui jus ignorant , neque tenenti^-, 

N une jam hue anmum.omnes ea qua loquar - 
advortire : 

'Dehetîs velie qu£ 'velîmus. meruimus' 

4P Et ego y ^ pater de vobis repahliê». -^ . . 
Num quid ego memorem , ut ’âltÔs. in trag{fi^'. 

diis • • ' 

yidiJüeptunutnyVirtHtefn y'^icleriam y 
idartemy Bellonam .> co^memorare quA btr. 
na 

Vohis feà fient i quis benefaSiis meus pater y A 
^5 E>eûmre£nator y architiéîus omnibus^ 

Sed mos ilUç mnquam fuît patri meo > 

’^t exprobraret quod bonis fdeeret bm!, > : ■ 

^rutum arbitratur efie id à vobis fibiy 
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L‘AMPH ITRYON, 
pour vous prier de luy accorder rattentiou 
que je vous ay déjà demandée. le dis 
prier , ce n’eft pas qu’il ne fâche bien ; 
qu’il pouvoir vous le commander d’autorité 
abfolue , & que vous le refpeélcz comme l’on-, 
doit refpeélcr Tupiccr ; mais avec tout cela il 
a-YOuIu que je me fervifl'edu terme de prier . 
& que j’en üfc avec vous de la maniéré la plus . 
honnefte qu’il me fera polfible 5 car au refte, 
ce lupiter , dont je vous parle , appréhendé . 
tout autant qu’aucun de vous de s’attirer des 
aÉbaires , &.70US ne devez pas vous en efton- 
cer , puis qu’il cfl né de pere & de mere mor- 
tels? & moy qui fuis fon fils , je tiens de luy 
en cela : c’cll pourquoy je viens fi pacifique- 
ment vous parler de paix , & vous demander - 
une chofe aulfi facile que jufte : car c’eft avec 
juftice que je fuis envoyé de la parc d’un 
Üicu juftcàdcs boroincs judes ? & l’on au- 
ioit.mattvaife' t^raccTlc demander des chofes 
injufles à desperfonnes pleines d’équité > com- 
me aufli l’on feroit ridicule de penfer obtenir 
des chofes juftes de gens <^ui ne connoillçnc 
point de iufticc. Te vous prie donc â prcfait 
de prendre garde à ce que je vais vous dire. 
Vous devez vouloir tout ce que nous voulons:, 
car mon pere & moy. avons touiours favorifé 
voflrc Republique. Mais qu’eft-il bcfqin de 
vous remettre nos bien-faits devant les yeux , , 
coiiimc l’on a coutume de faire dans les Tra- 
gédies ? Te me fouviens d’avoir veu Neptune , 
la Verni , laViéloire, Mars & Bcllone \ons< 
reprefenter leurs faveurs , comme fi mon pere, 
le Roy des Dieux , n’eftoit pas lafourcc. &;i’o- 
riginede tous les biens que vous avez reccus 
d’eux. Mais ce n’a jamais cftéfa coutume' dn 
reprocher les grâces qu’il a accordées aux-geni-.» 
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MgrUoque ’üobh bôna fefacerâ'quA .- 

qe 'tlimc quant rem ùrM^iTft hue vent fprtmutU'- 
proloquavy 

Ttfi argumentum ht^useloquar Tragœdu. 
flutd contrax'ifiis frontem > ? quîa Trugœ* 
diam 

Bîxifuturam hsnci Betti fum : commuta^ > 
vero 

Eundem hmc , fi voltït : factum ex^Trageca 
dîUi 

J 5 Comœd'ta ut fit ^ omnibus iifdem wrfibus-, 

Vtrum fit > an non > voltis s fed ego fitt^<i 
tior^ ‘ 

§uafi nefetâm vos •oelle ’t qm dvvos fiem.\ 
Teneo quid arùmi vefiri fuper hoc refiét. 

Taetom ut commixta .fit Tr agi eo- cornets ‘ 
dîa : 

#o Ni»w me perpétua faeere' ut fit Comœdîa j, 
Reges qu^-vemant ér Di , nm pqr -arbi^' 
trar » 

^id igitur ? quonîam hiefeirvos quoque par* 
tels habet > 

Tacîam hanc,proh)de ut dixi, Tragîco- eommfe- 
diam- 

Nunchoeme orare à vobltjujfit Jupiter i 
S>iVtconquifiteresfingulî.înfHbfellîa 
Eant per tetam caveam j [peSiatoribust- 
Si qupifavitores delegam vîderinty 
Ut his tri. cavea pignus capiantur toga. 

Sive etîam qtû^ ambîjfent paîmam bifirioin* 
bui , 

juSîvequaîquamartifici y feu per fetùptas Ute*' 
rasy 

Sete qui ipfi . amhîjfent > five }tr intemtm*- 
tium a 

Sive AdiUs perfidiofe quoi dumt > . 
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^blcnnl fait cjuc s’il Vous Honore de fa 
prote£lion , vous n’cftes pas ingrats. Mais il 
laut vous dire prorapremeut ce que j’ay ordre 
de vous demander j après quoy je vous diray < 
l’argument de cette Tragédie Poiirquoy fron- 
cez-vous le fourcil ? eft- ce parce que )’ai dit .• 
^ue cette piece.feroit une Tragédie ne fuis- 
je pas Dieu ? 3ç ne m^ll-il pas facile d’en fai- 
re une Comédie fans en changer un vers 3 
cjue voulez, vous qu’elle foit î mais je fuis 
ften fot de vous le demander , comme fi é- 
tant Dieu je pouvois ignorer ce que vous vou- 
lez, le fay quels .font vos fentimens , je fc« 
ray donc qu’dlç tienne du trafique & du co-. 
miquc : car je ne vois pas qu’il fût, dans l’or- 
dre de la faire. entièrement Comédie , puis ; 
que des Dieux S( des Bois en doivent eftrc les . 
principaux Aèteurs. Que croyez- vous donc..: 
qiie je feray ? j’en feray,-, comme je vous ay dé- . 
ja dit , une Tragico-comedie, parce qu’un Va- 
let y- aura un des plus grands rôles. Mainte- - 
nant il faut vo.ns dire que Tupiter m’a com- - 
inandé de vous prier que vous ayez foin d’or- 
donner qu’il aille un Infpeéteur dans chaque-,- 
banc >.afia que s’il y; a. des fpcéfatcurs qui.; 
ayent elle apoftczpour applaudir à .quelque^ 
Aéfeür- , U ne manque pas de leur prendre, 
en mcfine temps leur ibbe. Il entend aufli que . 
Ton en faflé autant à ceux qui par quelque ar- . 
tificc que ce fo'it , ou par lettres ou par Mef-~ 
fagers • ou eu briguant cux-mcfmes auront 
voulu faire donner le prix à 1 uelqu’un. Enfin,'-. 
Jupiter veut qu’on en ofeainfi envers les Edi- 
les qui n’auront pas efté de bonne foy , & que 
tous foient punis de la mcfmc maniéré que 
s’ils avoient. Youlii bi:ig«?.cr .une charge .pour r 
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Strempfe legem \Hjftt e^c Juppîter > 

nutgtjhatuîf} fibi alterive ambî’Veyiü-*^ 

7 5 Vhttite dixlt > vos 'viÜores vivercy. 

No» amhittone , neque perfidta qni minus 
Eadem hifirioni fit lex > qu& fummo virof >. ; 
Vîrtute Ambîre eportet y no» faviiorîbus. 

Sut hubet favîtorum femper , qui relie fucît z ■ 
S 6 Si illis fl des efi yquîbtis .ejJ ea res in 
nu. 

Hoc qiwqtte etîdm mihi in mandatîs' dédit ^ 
Vt cenquif tores fièrent hifirionîbus , 

€pui fibi mandu fient delegati ut flaudtr 
rem , 

, quo pldceret altér ' j fi-cîfient , n»^' 
nus , 

8î Eis ornaminta & corium uti conciderent* ^ 
Miruri nolim vos , quupropter luppîter 
Hune hlfiriones curet ? ne mîremîni. 

Jpfe hune oBürufi luppîter Comeedium. ■ • ' ‘ 
^uid admiruîi efiis ? quafi veto novum 
9<3.. Hune proferatur > Jovem fuctre hifirtt^'- 
niam. 

Etium hlfiriones armo cum înprofcenio hic 
lovem invocanmt , venit : uuxilio iis fuit. -, 
Pr&terea certo prodît in Trugœdïa. 

Hune fabulam , inquam > hic Juppîtcr.hodtê-^ 
ipfe ageu 

^5 Et ego unes curmîllo. Hune vosanimum ad^ 
vortîte y 

Hum hujus argumentum eîoquar Cornet- 
die,. 

H&c urbsefi Thebu :în ilUfce hubîtat Adi-l 
bus 

Amphitruo natus uirgîs ex J^rgopatrey 

eum Meumenu efi nuptu EleBrî filiss. >- 
20o Is nuKc Ampfiîtruo prAfeHufi legîontbtss.J 
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vieux ou pour d’autres , en corrompant les lu- 
•jgeSi Caril die que vous ne devez point vos 
victoires à des intrigues ny à des trahifons , 
mais à -voftre feiil courage. Pqurquoy la Loy 
. qui eft pour Ics'Magiftrats , ne Tcroit-elle pas 
aufli pour les Comédiens ? c’eft par le mérite 
qu’il faut rcmporter'le'prix , & non pas par 
les cabales. Celuy qui s’acquitte, bien de fon 
-devoir n’a-pas beloin de faveur auprès des lu- 
;ges équitables. lupiter m’a encore ordonné de 
•vous dire qu’il y ait autli des înfpefteurs pour 
les Comediens^j afin que l’on voyc s’il n’y ca. 
aura pointqui ayenc des Emifl'aires ^our leur 
applaudir^ou qui faflent en forte que les au- 
tres ne puifl'ent plaire : & il entend que ceux 
-quife trouveront coupables de cette fripon- 
nerie (oient dépouilez , & qu’on leur donne 
le. fouet. Au rdle, vous ne devez pas vous é- 
touner quclupiter prenne tant de foin des Co- 
médiens, il doit avoir luy-mefme le premier 
rôle dans cette Comédie. Pourquoy pavoillcz- 
vousfurprisî commeü c’eftpit une nouveau- 
, té de voir Jupiter^ fur le Théâtre. L’année paf- 
^fée dans cette fotte Sc ridicule pièce qui fut 
jouéd" devant vous ,;ne defeendit il pas“ après 
que les Comédiens l’eurent invoqué , il vien- 
dra donc bien aufii ponrnops , n’en doutez 
pas, tres-âlfurémcnt il vieiidr^' C’eft donc 
Jupiter qui doit aujourd’huy jouer cette pièce, 
6c moy avec luy. A prefent je vais vous en 
, dite l’argument , vous me donnerez aiidien- 
s’il vous plalft. Gette ville que vous 


ce 


voyez , c’eft Thebes , cette maifon eft celle 
' d' Amphitryon qui a époufé Alcmene , fille 
. d’Flcétryon , & qui eft prefentement Gene- 
.xal des troupes que les Thebains ont envoyées 
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Uam cum Telebois belhim efi Thehano p'e^û* 
js hînc abiit .ipfe met tn exeriei- 
tum y 

Gruvldam AlcumerMm 'fecît uxorem fuam' 
Jam ego vos novice crede ut fit pater meus" s 
<o}uam liber harum rerum multum. fiet y 
^antufque amater .fiet quod comfiacîtufi 
femel 

Js smare occœpit AUumentm clam vs-^ 
rum y 

Vfuram^ue c)us corporh cepît fibî > 

Et gravidam fe cît ts eam icompr,efiu JUo. 

Tio Nuncyde Alcumenu ut rem hneatisreUins^ 

' Vtrini^ue efi grsvîd» , f^‘tx vire , ^ ex fcm^ 
mo Jove. 

■■■Ei meus pAternune întuf hic cum tlla cubain 
■Et hAC ob'cam remnox efifaBu longîor , 

J)um ille <puA cum volt voluptatem capit, ' 

'^1 5 Sed ita ufiimuluvît fe quafi Amphîtruo fief, • 
Nuoc ne hmc omAtum vos nseum Admhe^ ' 
mini , 

~^luod ego hucfrocejfi fie cum fervHi fiché* 

rvAi 

Vtterem atq/te nntîqfi/m ^rhn 'mvam ÂSb- 
ves profieratn: 'ï 

Eroptere» omatus tn nSvum incefifi modum » 

’t lo Ù^mmeus pater intus nunc efi , éceum) Jup^ 
plier 

>ln Amphitrumts vortît fiefie magîaem- 
'^Omtiefique eum ejfe confient fiervi y qui vi* ■' 
dent'-: 

Jta verfipellemfi efiaeît quOndolubét, 

TEgo fiervi fiumpfi Sofia mihî imaginem 
«5 €lut cum Amphitruone abîvit hinemexét* 
eitum y 

^.prafiervire âmakti meo pojfim patri : 
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^contfc les Telebcens.il a laiflë fa femme grof* 
fe lors qu*il eft party pour l’armée. Te crois 
• ! «que ce n’eft pas d'aujourd’huy que vous-con- 
noilTez l’humeur de mon perc, vous favci 
” 'îly a loag*temps qu’il n’eft pas -aatremcuc 
Tcrupulcux fur ccrtaiu chapitre. Vous n’igno- 
.ccz pas q.on plus de quelle > manière il cil a- 
*■ moureux lors qu’un objet luy a.plû. Aie- 
finene luy plaift depuis quelque temps > il cm. 
afaic fa femme pendjmt rabfencc du pauvre 
VAmphitryon , & elle fe trouve grolle de ce 
fécond mary aulli bien- que du premier. Mais 
,-aiîn de vous -faite comprendre -ce myftcre, 
; ' *FAlcmenc accouchera de deux jumeaux , donc 
'*;i*un fera de Jupiter , & l’auirc fera d’ Amphi- 
tryon^ A l'heure que jc' vous j>arle mon perc 
teft avec- elle dans cette maifon y 6c cette nuit 
-eft plus longue qu’à l’ordinaire, pour luy don- 
ner le tcmps>.d’cftre avec ce qu’il aime ? mais 
^our cela il a falu qu’il ait pris la reftemblan- 
ci d’Amphitryon. Au reftc:.., ne regarde* 
^oint ft fort mon ajuftemenc , & ne vous é- 
vtonnez pas de me voir venir devant- Yous en 
ilwbit de Valet : carquoy qncîc^.fujct de cette 
-pièce foit une vieille hiftoire - la picce ne iaif- 
fc pas neanmoins* d’eftre nouvelle. C^cfl ppur- 
• -quoy il faut auHi que je fois habillé d’une 
» . - manière nouvelle. Ccpcndant*.çommc je vous 

^ l’ay déjà dit, mon pere eft dans cette maifon* 
voila lupitcr changé en Amphitryon. Tous 
^ . les domeftiques qui le voyent jurçroient que 
îc’eft lcur vericabLe Maiftre , taut il fait bien 
' . ?fe métamorphofer quand il luy plaift. Pour 
^ <tnoy afin de mieux fervîr mon pece dans foa 
amour , & d’empefeher que les domeftiques 
.ft’Alcmene en me voyant, û foavenc 
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ut ne, qui ejfem > fumtliares quAŸeréhf-y » 
Verfari crebro hic quom vidèrent rne domh 
Hune qum ejfe credent fervom » 6* confervorn' 
fuum , ’ 

ti^o JH utfd quifqHom. quArtt quijiem j aut ^utd 
venerim, 

TAter nunc intus fuo anîmo moretn gerit: 

■ Cubât complexus cu\us cupiens tnaxum'ejf t - 
^lilli ad legionetnfaHafuntitnemordt ^^j 
pater 

Meus AlcumemA : at Ula ilium cenfet virUti^ 

13 J SuumeJJequA cum mcscho efi : iêi mine 
meus pater 

Memorat leriones hofitum ut fugaverît i 
€juopaHo aoalsfit denatus plurimis- 
JEa dona ) quA illîc Amphitruonlfunt \dat 0 i-» 
Abfiulimus facile meus pater quod vpltfae'it*- 
Î140 Hune hodîe Amphitruc veniet hue ab exef* 
CÎtUi 

%t Sojiafervos ctdus ego hane fero trrtaginetn* 
Hunc înternnjfe ut nos pojfttîs facilius , 

.'Ego has habebo klc ufque in pètafopînnulasi 
Tum meo patri autem torulus infrH âureus 
■‘•X45 petafo: îd Jîgnum Amphitruorù non jrfi 
Ea figna nemo hortmcce familiariiim * ' - 
Vîdere.poterît ; verum vos yidebitîs, . < 
Sed AmphitruontsilUc efi fervos Sofa ^ 

A portu Ulîc nunc cumlaterna advenît‘ ^ ^ ' 
■1^0 A^igcim jamego illunc adyementem ab Adt-' 
bus. . 

Adefi iferit opéra preetum hi^ fpeêiantibtts 
Jifvem atque Mer curium facere hifirîonîam* - 
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maifon ne me dciTundeue qui je fuis , j’ay 
pnis la rcflèmblance de Sofic , l'an des Va- 
lets d’Araphitryon. Prefentement qu’ils 
croyenc que je fuis ce Valet & leur cama- 
rade , aucun d’eux • ne s’informera ny qui 
je fuis , ny d’où je viens ? & -mon 'pere ce- 
pendant cft dans cette maifou avec la per- 
loiine qu’il tiime. Il luy conte tout ce qui 
,Iuy eft arrive a l’armée J 5c la pauvre Da*- 
me croit voir fon mary , quoy qu’elle ne 
voyequçfou arnant. Mon pere luy die là 
de quelle maniéré il a mis fes ennemis en 
fuite , & il luy étale les beaux prefens que 
•1 armée luy a faits. Nous avons enlevé tous 
CCS prefens des coffres d’Amphitryon î car 
^oinme vous- fçaycz , rien n’eft difficile i 
mon pere. Amphitryon viendra aujourd’huy 
de-l’arihée îSolie ,dont j’ay pris la fiaùre , 
fera avec luy. Afin donc que vous-.pmfliez 
plus facilement nous diftinguer ,41 faut 
vous avertir que j’auray ces petites plûmes à 
mon -chapeau , que mon pere aura au ficn un 
cordon d'Or.& que le véritable Amphitryon 
fl en aiu'3 point .Aucun de tous fes gens ni ds' 
Çs amis ne pourra voir les marques qui nous 
^iftiDgueront,mais pour vous, vous les verre?,... 
Ha , ha 1 voila' juftcmenc Sotie qui revient du 

S ort avec une lanterne à la main j pour fa 
onne arrivée je vais l’éloigner de cette mal- 
fdh d’une belle manière. Le voila à la porte , - 
il heurte : vous allez prendre bien du plaifisi 
ètyoir Jupiter & Mcrcare devenus Gojae— 
4icns, 
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SC ENA I.* 

SOSIA, MEJS.CVH1VS* '' 

SOS IA;, 

Q Vi ntf- Miter, efi andador. home^ 
me c..y dentîor î 

f^ventuns mores quifeiam ‘i qui hot 
folus amhulem 

ftuîdfMetMm nun£ , très virî me h cârce^ 
rem can^egerînt ^ 

Jnd^ quMji èfromptHarîM cella âefremar ad'' 
fittgrum. 

%ÏIef tMuJjamlieeMt dlcere tnthî ,7 neque m he-^ 
ro fdcquAm MuxtUîfiet. 

“Slec qulffUMm fit qui» , me ormtes ejfe dlgnuiO-^ 
députent : »/« 

^lÿMfi tncHÀem me miferum hommes oSé- . 

Valfdî CJ^MTlt iittt 

feregre. rndueniem ktffitlo Affi- - 

fiar. 

Hef heri îmmodefitM-^ co’ègtt » me ^qiti. h/tfi: 

*0 JIoBis à porta îngrnth excltMvit, 

Verne idem kpcluci me mittere potuît l^ i 

Opulente homlnl hoc mugis fervitus dwJL 
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A' GTE L 

ÿ' 

SCENE I. 

•’ *.^ ■ S'D s I E , M E R“ Ç U R E;. 
SOSIE; 

© y trouvera-t-on un homme' pliis-hatdî car 
jplus aflliré <ju« moy , qui connoi|lauc 
l’humeur de nos jeunes gcnss ay néanmoins' 

• Ifrxouragc d’aller fcul à l’heure qu’il eft-? 
Mais que ferois-je cependant fî le Guet alloit 
s-’avifer de me mettre en prifon , d’où l’on ne 
me tiréroit que pour me donner cent coups^ 
de fouet , fans qu’il me fuft permis de dire 
. quoyquece fût pour ma défenfe : mon Mai - 
ttemefmc ne mepourroitfervir , & il n’y atu 
loit rien qui ne fift croire à tout le monde qu6 
■Jc-meriterois ce traitement. Ainh ronverroit' 
auflftofthuit gros coquins battre de toute 
. |cur force fut mon mifetable corps comme 
^uz une enclume j & c’eft-là jufteroeni l’ehtrec' 
que la Ville me feroit au retour de mes voya- 
ges. Voila à quoy m’expofe le peu de difcrc- 
eion de mon Maître 9 qui fans aucune necef-. 
■fité m’a envoyé du- port à cette belle heure,. 
ï3^auroit-il pas bien pû attendre qu’il eût efté’ 
jour? par mafoy. c’cll. une grande miferede. 
i^ir. les grands Seigg«q^-] fie. la fervi,cu«k 


»o AMPHITRÜO. 

J^oBffqne Mff^ue njfiduo frtls Juper^tié-v 

15 §ltto faSfo attf dîBo adeji opm » quUtHs «r . 

h' 

Jpfe dotnmus dîves ^ operis é* l'aberh expert , . 
&uodcunq$îe hotnîm nccîdit libéré ipojfere- 
tur , 

JEquomejfepHtat ). non reputftt. Uhorts qutd .i 
fiti 

"^ee ) iquom nme inîquom imper et co^- 

tAbtt. 

AO lErp in fervitute expetttni muîta înîquft : 
Jiabendum & ferendnm hoc enus efi 4um , 
labore. 


MBRCVR1VS> 

^atius ejl me qtteri illo modo fervitutem hodie, 
^[ui fuerim liber » eum nmc potivît pMfTe- 
Servitutîs ? hîe qui verna nutus eji j querî^r^ >, 
35 Su m veto 'vertiu verbo. . 

^OSIA. 

Nune ’Vetto mihi in men^ 


temfwt i 

udverùentem grsfhts pro merîth ager0 - 
utque alloqui. 

îii illiAdepolft mérita meo referre Jludeanf r 
gr atlas > 

Aliquem heminem allègent j qui mi adve» 
nienti es oeciUet probe- ; 

epucrùam bene qu& in me fecermt , îngrata 
ea habui atque îfrîta. 
MBRCVRJVS. 

30 Facit tlle quoii volgo bnud foleijt-^ ntquiifé 
fit dignum f tiai. 

SOSIA. - 

^ed «mquam ej>inatus fui > ueq^ue alîtif >- - 
quif^Hum çivmt?} . 


L^AMP HITR yaN. xt- 
çft à' autant plus rude chez eux , qu’ils qftc 
jour & nuic plus d’occafîons qu’il n’cn faut, 
pour ue vous lai fier pas uo vnomeDt en repos. 
Ces Meffieurs , qui ne connoi lient ny travail : 
ny peine s’ijmagjincat qu’ils ont droit de fai-, 
retour ce qui leur vient dans la fantaifie. A 
leur avis , c'ell juftice que d’agir de la forte j 
&.ils ne comptent pour rien la peine des pau- 
vres gens. Il ne leur vient jamais dans l’efprit • 
fi ce qu’ils commandent eU jul^s ou non. fn- 
core une fois , il ‘y a bien, à foufFrir dans la fer- 
vitude, & c’eft toujours uni'ardeau bien pcfanc 
&.bien difficile à porter. 

'mercure.' ^ • 

J’aurois bien plus de raifpn de crier , inoy, • 
qui fuis fté libre , & qup môfi pAe â alTujçtti 
ilafervitudc , & ce coquin qui cif efcIaveSc . 
filsd’efclave , al’infolcncc ,dc.fé plaindre. Il > 
eftvray que pour moy je ne fuis cfclave que : 
de nom. . - ' m 

S O^S ijm 

Mais il me vient tout à jjjfeure dans l’ef- 
prit de rendre grace^ux Dieux de tous les . 
bienfaits que j’ay rcccus de leur bonté. Paç 
ma foy s’ils vouloient me traiter comme je ; 
Iç mérite , Us devroient tout prefentement fai- 
re trouvet icy quelque -drôle qui me rompît, 
les. mâchoires à bons coups de poing ; car à 
dire la vérité , je n’ay pas eu beaucoup de fc- . 
çonnoifl'ançc déroutes les faveurs qu’ils nx’onç, . 
faites, 

MERCURE. 

11 fait ce que peu de gens font j U connoift ; . 
dç,quoy il clt digne, 

SOSIE. 

Car jamais ni xnoi ni aucmi de nos Ciebyens '. 


XXI A-MPHITRUa 

ÿtbi éventurum , îd cmtigit y ut falvl ■poà^'r 
remur domum ^ " ■ 

Vi^ores î vi£Hs hojlîbus legiomt reveztmn**: 
domum , ^ 

Vuello extînHo rnUxlrMs utque mtemecattsc;-^ 
hoftthus , ^ Ifuner^i- 

3 î flÿ* fopulê' U cerb^ oh je ceruafa ' 

IdviCr’virttttemtLîtumvttium iip^ue expa.^ 
gmtum oppidum efi , \ 

Imperio atque ttufpic îo. heri moi ■ ^tnphkrw^ - 
nîs m^^ume. j, 

Tvidu Àtque , odorefKjue u^ecif popH^ 
lares fuos-^ \_fuunu 

Rogique Thebano Cféonti: regnurrfi fiabiliyit - 
4®. Me a porta pramifit domum > ut hac piuntiettt-y 
uxorifuéti. ' 

Vtge^er't rempublicamdu^tfiimperio > uup“' 
pith fti0>* 

Sa nstfit medh'ahor > quo modo tilt dtcam y •• 
quum t'.lo xd9j^ro. 

Si dîxero mend^^fm folens meo more fecera» 
Uam quof» llli^gnabant maxume >• ego tutti 
itb/iTfi maxumA 

Verum:amen qttafi aÿuertm ^mulaho ytttqtu - 
audita eloquar. 

^ed quo modo' éy ’verhis quibus me deeeMt -ft^ ' 
hnlarter , 

Trius tpfe mecum etîam •voh hic mettan t 
fie hoc proloquar. 

ïrSncîpià ut îllo advenîmus > uhi primum teer^. 
ram tetlgimus^ 

CmtîwiO Amphitruo delegii viros. primerions- 
■frincîpesy , [ fuaou 

5Q Eos légat : Telebois \uhetferttenttam ut dîcàtA ' • 
Si fine vi tèr fine belle, .veiint rta^a ^^rapt(p>r 

reetiMdtn^^x. 


L‘AMFHïTRTONr. vjx 
aUutions ofé eCperer de rCYCoir chez noiK vi- 
ûoxiçuxàfi bon marché.,^ cependant nous le ■ 
{ommes avec toute la gloire imaginable. Nos . 
ttoupes reviennent ap^s .avoir terminé une 
guerre & débit des ennemis qui ont tant fait 
yerfer de larmes au peuple Tfacbain.La Ville a t 
ehé prife d’aiTauc par la valeur de nos foldatS} . 
fous la conduite &;^.fous les aufpices de mon ? 
Maître «qui a patcagé à Ces Citoyens le burin . 
^u’ilafait &toutcs les.terres qu’il a prifes. 11 , 
leur a aufli.dillrjbué le blé que l’on, a accou- 
tumé de donner aux troüpes viétorieufes : 
&.c’eft à la fage conduite d’ Ampitryon que— 
Creon noftre Roy doit raiferm'illcment'*de,. 
fon régné. J’arrivc.du l^orc , d’où mon Maî- 
tre m’a envoyé , pour dite à Alcmene avec : 
quel fuccez il s’ej^ acquitté- 'de fa Charge, .. 
Maintenant il faut que je fonge un peu com- 
ment je me prendray à.taicelc recir’de toutes . 
chofes quand je feray deyant elle. Si je débité . 
quelques menfonges comme cela pourra . 
Wes bien m’arriver , je nç feray que félon ma « 
Ibenne coutume ? car lors que les d.:ux ar>^ 
mées fe battoient .de leur miçux , de mon 
codé je- fuyoU audi de mca mieux.. A-iêc..- 
tout cela }C feray>;Commc fi je m’y cftois trou- 
vé.» & je ne duay que ce que l’en ay oui dire . 
Mais jevats auparavant méditer icy moy fcûl 
de quelle manière , & en quels Krmes 5 C luy , ^ 
dois p iricr. Te diray donc.l'remier'ment,MA- 
3>am£ , lots que nous fûmes arrivez , 6c fi toft^ 
que nous eûmes débarqué, inon Maître choifit-rr 
d’-àbord les principaux de l’armée ,il les en- 
voya aux Tclebeas ,pour leur dire que s’ils 
vouloient de bon grc, 6c fans en venir aui . 
xeodre ce que. l’oa.xK>us avoit 


^ t AMP H I t RUO; 

Si ajportajfent j redilerent j fe exercttuf»* ’ 
cxtemplo domum ' [, nt^Hc ociut». 

KednSiurum i abitttros agro Argivos , pacern^ 
Dare illis fin aliter fient animAti, ne^u^^ ' 
dent quA petat : 

5 y Sefe igîtHrfiummavhVÎrifque.eorum^pidHnj* 
expugmfiere. {.fecetat^ 

JîAC ubî Teleboîs or dîne iteramnt quos pra~> 
\AmphîtrHo imagnanîm vîri freti vit fuie éfi'- " 
•vîrîbus- [ • 

Superbi j inmîs ferocîter legatos nofirps'încré^' 
Kefpond'ent , bello^fe S'fuos tutAripoJfe 
proinde uti 

€ar T rPpere de finibtis fui s exercitum deducerenU' 

JJ AC ubi legAtl pertulere , Amphitruo caftris 
illico ’ %exoppîda 

TrodHCÎt omnetn exercîtünf i contra Telehteiju . 
Legiones eductmi'fuas > nimU pulcris arttiis- ' 
prAditas. 

Pcftquam utrinque eXttü'efi tnaxuma copia y 
Difipertiti viri idîfpertiti ordînesy 
Nos nofiras more nofiro ^ modo infiruxîmu$*i. - 
Legiones : item hofies contra fuas. infiruuntm 
X>einde titrique imper ator es in medium exeunts 
Extra turbam ordînum , colloquunttir fimul» 
70. Con^enit , vicli utrifint eoprœlio. 

Vrbem^agrtimiarasyfocos yfeque uti dederenJ^ • 
foflquam id aHufij tuba utrinque camnt i - 
centra 

- Confionat terra ; elamorem utrinque efferunt*. 
Imperator utrinque bine ^ illinc Jo^i 
2 %Votafuficîpere y hortari exercitum-:. 

, Pro fie quifqueid quod quifiqua potefi ^VaUt'i 
Edit : ferrofierit : îela firangunt i boat[ lits4 
Cœlum firemitu 'virum’ex fipiratu atque anhe^ 
U^uLa. confiât,: cadmtjUPlnecJs-'iil^ viriumy - 

& aou3; > 


L'AMPHITRYON. ^ 
& nous livrer les auteurs de ces violcQccs , il 
rctireroit fes troupes , qu'il feroit fortir les 
Grecs de delliis leurs terres , & qu’il les laif- 
feroit en paix Sc en repos. Qiie, s’ils eiloicnc 
dans ledclTcin de ne pas faire ce qu’il deman- 
doit , il alloit fur l'heure udlegcr leur Ville 
'avec routes fes forces. Lors que les «mbafl’a- 
’deurs etirent expofé ces chofes auxTelebcns, 
CCS vaillans hommes fe fiant fur leur coura- 
ge , & tout fiers de leurs forces , les maltrai- 
tèrent de paroles ils leur répondirent qu’ils 
fauroient bien défendre par leurs armes tout 
èc qui leur appartaiôit , & que nous fongeaf- 
fions à retirer au plùtort uoftre armée de leur 
païs. Cette réponfe ayant efté rapportée à 
mon Maître , aufli-toft il fait fortir fes trou- 
pes hors du camp. Les Ennemis font forcit les 
^curs de la Ville dans l’appareil du monde le 
plus pompeux. Lors que les armées furent 
jhors de leurs retranefiemeus , on Iqs *an- 
‘■gea en bataille chacun à la maniéré de fou 
pars. Après quoy les deux Generaux s’avaq- 
cererit à la telle de leurs troupes , parlèrent 
chfemblci& convinrent que ceux qui feroient 
^ vaincus dans ce combat , feroient au pouvoir 
’du vainqueur , eux , leurs femmes , leurs* en- 
fans , leurs Dieux. Cela fait les trompetes 
■fbnhcrcnt de part & d’autre , la terre en re- 
tentit ,-lcs deux armées poiiiTerent de grands 
cris , Sc les 'Generaux firent leurs prières à 
Jupiter, exhortèrent leurs Soldats. Apres 
■çcla chacun fait de fon mieux. Les javelots 
ïc rompent , le Ciel refonne des cris des Sol- 
^■'dats , Sc il s’élève un nuage épais du foufle 
& de la rcfpiracion des combatans. Les blef- 
'fez tombent dç tous collez , Sc font oblige» 
" Tome I. G 


ts ÂMPHït-ReO. 

8 O Vem^ucy ut volmmus, nojîra fuperui tti/truffi 
Hofies erebri cadunp : nofiri ccntru wgruurrf» 
Vicîmus vi féroces. 

Sedfugum in fe tumen nemo convortUwr* 

Ntfc rjecedit loco , qui» ftettim rem gérât. 

85 Aniraam umîttunt^priufque loco demigrent t 
' ^lÿ^fV*^ fi^terat i\acet,obtînetque ordinem. 
‘Hoc ubi Amfhitruo herus confpicatus efi meut 
jUtco équités jubet dextera hulucere. 

"Equités purent cîtî : ah dextern maxumo 
Ôum clamore involant , impet u alacri 
Fœdant & proterunt hofiîum copio4 turc $n~ 
fujlas. 

MERCVRIV S. 

Hunquum etîam quicquam adhuc^ verborum 
efi .prolocutusperperam. 
fidumque ego fui illic in reprefentî éf' tnetfs$ 
qttem pugnatufi , pater. 

SOS I A. 

Eerduelles pénétrant fe in fugam > ibi nofirh 
animüs efi additus ; 

A 9 5 VortentibusToleboistelis complebantur cotpojrj^- 
Jffufque Amphitruo regem Vteleramfua ob^ 
truncavit manu. 

lUoilli efi pugnata pugnu ah ufque ntuné 
ad vefierum. 

Hoc adeo hoc commemîni. mugis > quia iUo dht 
împranfus fui. 

^edpralium id tandem dit émit ncx inter- 
ventu fuo. 

.:lQp Pofiridie in- eafira exurbe ad nos venîunf 
fientes principes : (fuum : 

‘Velatis manibus orant» ignoftamus pecçatum 
X>edumque fe > dii/ina humanafite omnîa , 
u^em ér li^cros. [ nopôp{a, 

IP» dftîpt^ atque arbîtr.atum y.cunSi riThckét- 


L’ÀMPHîtRŸb N. 

^ 43e ccder à la force. Mais enfin la forrunc fc- 
' condanc nos vœux , nos troupes font vidlb» 
xicufes,il fe fait un terrible carnage des Enne- ' 
mis , nous les chargeons d’une fureur fans é- 
gale. Cependant-pas, un ne prend la fuite , ils 
fe battent tous de piedferme fans rompre leur 
rang , ils perdent la vie fans quiccr leur place, 

‘ & on les voit eflcndus dans le porte qu’on leuc 
avo.it donne. Qiiand mon Maûrc euc veu les 
chofes. en céc ellac , il commanda aulli-tort: 
à la cavalerie de fon aile droite d’avancer i 
elle obéît, 8c courant avec de grands .. cris , 
elle renverfe les Tclebens , & leur p.alic fiir le 
ventre avec une impi cuo lie é furprenante. 

MERCURE. 

lufques icy il n’a point dit de menibnges , 
j’en puis répondre j car mon pere & moy c- 
tions prefens. . * ^ 

SOSIE. 

t 

A la fin Ils prennent la fuîté ,, le courte 
' .augmente à nos gens , ils les pourfuivent be 
les taillent cnpîeces , & mon Maître tua de 
fa propre main le Roy Pcecclas. Ce combat 
.dura depuis le matin jufqucs au foir , & je 
in 'en fouviens d'autant miç.ux , que je ne dî- 
nay point cette journée là. Mais la nuit mie 
fia à cet horrible c.arnagc. le lendemain lés 
principaux des Tclebens , les larmes aux yeux 
& les mains jointes , vinrent, implorer nortrt 
mifcricordc , 3c remetre à noftre pouvoir 
leur ville , leurs Di.eux , eux , leurs femmes 
^ leurs cnfàns : enfin fe cëadce à diferecrou. 

Çÿ 


'A M P H î t R Ü't). 

Pofi oh virtutem hero. Ami paierA 

donata aurea efi , ' 

<10 J Pterela potltare rcx folitus ejl hic fie 

dïcam herA. 

Huncpergam heri imperium exequi } ^ vte 
âomum capejfere. 

M E R eVR IV S. 

At 1 ^ hue iturufi îho ego îili ohviam 

Ueque ego hUnc homtnem hodîe ad idets haf 
finam unquam accedere : 

Çiuando imago efi hujusin me , -certufi ho- 
minem eluderc : 

• n O E; enimvero quoniàm formam ccepi hufus’trt 
me ^ fiatum , 

Decet Ô' fueia morefque hujus habere me 
firhUes item 

Jtft^ue me maltim ejfe oportetycallidum , afitt- 
tum admodum > 

Atque huhe , telofuo fi ht , malitia à forêts 
pellere. 

'Sed ^uid tlluc eft\cælum afpeBat : ohfervabo 
quam rem agat. 

SO SI A. 

Il J Certeedepol fcîo ,fi ^uicquam'fi quod cre- 
dam > aut certo fciàm , [ ebrium. 

Credo ego hac noHu KcPiurmim obdormifife 

Uamne^ue [e feptemtrîoms quoquajn in' coc^ 
■ ^ lo tommovent , 

Plequefe luna. quoquam mutât) atque un 
exerta efi femel. ' 

T^eCfugulA yfteque vefperugo , ne^ue vergi^ 
iî& accîdunt. 

1X0 lia fiatim fiant figna ) neque nox ^uoquam 
concedit die. 

MERCVRIV S. 

férjejîHoXfHt occeepifii'.gere patri moremmtùv 


P 
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^ - ï’ A ^rp H I T R Y O W. •• 

Enfuitcôn fit prefenc à mon Maître d’une 
coupc d’oc dans laquelle ie Roy Pcerclas 
avoit accoutumé de boire. Voila de quelle 
manière je parlera)' à maMaîtrefle , & com- 
ment j^cxecutcray les ordres de- mon Maî- 
.tre : mais ilfautque je me halle , & que je 
n'attende pas plus -long* teipps â entrer chez 
nous. 

MERC URE. 

Ha , ha î je pçnfc que c’eft tout de bon 
q^i’il voudroit y entrer -, mais je vais m’y op- 
pofer de bonne force i & je ne permettray pas 
qtté d’aujourd’huy çét homme approche de 
cette maifon. Puis que je luy reflcmblc , il^ 
fiant que je le joiic.En effctjil eft jufte qu’ayant 
pris fa Tcffemblance &fcs habits, je l’iiiiiee 
aulfi dans fes mœurs & dans fes aélions. Il 
faut donc que je fois aujourd’huy fcclerat,fîn 
Sc rufé comme luy > & que je me ferve de fes 
propres armes pour l’éloigner de ce logis.- 
Mais que fait- il là’ il regarde k. CUcLIc veux 
obfervefunpcucc que c’elti 
S O S I E. - 

Par ma foy , s’il y a quelque chofe que je 
croye forcement , c’cll que Vcfpcr s’eft en- 
• doemy , apres avoir un peu plus beu qu’à fou 
ordinaire. Car les étoiles de l’Oürfc ne chan- 
gent point de place , la Lune cft au mcfmc 
lieu que quand elle s’eft levée, Sr. l’Orion , 
l’étoile de Venus & les Pleïades ne font pas 
encore couchées ,*cant tontes ces conftella- 
tîons font obftinécs à garder leur polie 1 enfin 
ihfemblo que cqtre nuit aiç cefplu de no poin?' 
faire pfàcc au jour. 

MERCURE; * 

Dccfle de la nuit , continuez comnne vous 
^ G iij 


3Q AMPHITRUO; 

OptUfmts optumo optumam ,Qper^m àas i 
tant pttlchre locas. 

SOSI A. 

Heque ego h/tc mÔt longtorem IM vidtJpÊt . 

ccnfeo: 

îitfi item unam > verherettus quam fepend^ 
perpetim. 

Eam quoqtie adepol.. etittm muîto hic victip',. 
UngUuàîne. 

Credo idepol equîdem dormir « foleum » ntqu^^ 
afportum probe. 

Mtru funt y nifi tnvîtaojît fefe in coenaplstf^ . 
cftlum. 

A4 E R C R I V S. 

Ain' veto y verheror deoseffe tidjttntîespt^ ^ 

-, ' • .. .• 

Ego pol te ijîis tut s pro dîBîs ^ mulefk^lis,».^ 

fttrcifer , . 

J^pAccitiam y modo fs.venî huciîimenîesM^z 
jottunium. , 

SO S I A» 

Vhî funt tfii fcortatores , qui foli invitî Cfi^ ... 
bant î 

H&c nox feîtafi exercendo fcorto conduStd :; , , 
male. 

MERCVRIV S. 

Ji/Ieus pater ntmc pro hujus verhis reUe ^ 
fapîentcr facît , 

complexus cum Alcumentt cubât amant, 
anime obfcquens. * 

S Q SI A, 

13 Ç.-Zio, Ut y herus quod imperavit j Alcumem ^ 
nmtiem. 

Sed quts efi hic homo > quem ante idtis vi-„ v 
4eo hoc noSlis t rm placet* 








J 


r amphitryon: 31 

avÉï çoramcncé , obeïflex à mon pere : vous 
avci rai/bn de luy rendre fervicc , vous eftcs • 
^ complaifancc pour un Dieu qui cft.forc rccon- 
«soi/Iânt. 

^ SOSIE. 

Non , ie ne penfe pas avoir jamais veu une 
ntiic fi longue que celle cy , fi ce n’cft pour- 
tant celle ou j’eus les eftrivieres depuis le 
fôîr jusqu’au matin. Er avec tout cela, il me 
fêimbleque cellc-cyen: de beaucoup plus lon- 

f uc.Ie crois en bonne foy que le Soleil beuc 
içraufoir plus qu’il ne falloir, & qu’à pré- 
sent il cuve fon vin j & je me trompeibre s’il 
ne s’en donna au cœur joyc”. 

MERCURE. 

C’eft donc ainfi que tu parles , maraud ? 
tû'crois que les Dieux te reflemblènt^ je te’ 
trâitçray pehdard , comme tu le mcrites,vicns “ 
ffculemcnt jùfqu’icy , & je t’accommoderay» 

S O S lE. 

Ou font ces débauchez qui ne couchent 
jamais feu Is qu’à regret ? cette nuit efl fort 
propre pour leurs débauches , qui coûtent 
toujours trop cher , ils feront bien de profi- 
ter de fa longueur. 

MÈRCURE. 

• A fon compe , mon pere fait tres-bien& ’ 
^ très fagement : car à rhcurc que je parle il? 

• cliavec Alcmcnc. 

SOSIE. 

'* Cependant il faut que j’entre chez nous, 

pour dire à ma Maitrcflc ce que mon Maître 
m’a commandé. Mais quel homme eft-cc 
que je vois devant noftre porte , & qu’y peut- 
il faire à l’heure qu’il cfl ? cela ne me plajt^ 
nullement, 

^ ^ F*** 

C; 111; 


i5 


■•7 

V» 


35/' AMP'HITRU'O; 

M E R C V R I V S. 

"iHullui ejl hoc mctîculofus a^uc> 

S O SIA. 

£luo 4 ^ht!i 

tncntem venît ■> 

lUîc hoc homo dsnuo •volt pallium detô^^. 

. xere. 

M E R C V RI V S. - 

TtmeÈ homo : detiidam ego ilium. 

SOS IA. 

Periii dentés prurtuntd- 

Ï.40 Certe advenicntem hic me hofphto pugn a ^ 
accepttirus ejl'. " 

Credo miferleors cft ^ nune prepterea ^uod m^. 
meus herus 

"Fech Ht vlgîlarem ) hic pugnis facîet hoditj^ 
Ht dermiam. 

'Oppido înteriî ; tibfecro hercle quantus 
quam validti/ efi\ 

MERCVRIV S. 

’Chrt advorfum fabulaboy , hîc^.aufcuUer. 
quA loquar. 

ï 4 .Î igîtur magîsmodum in ma}orem infefe roa~ . 

; ciplef meîtim. 

Agite ; pngni , ]am diufi quod ventri •vîSlut»., 
non datis : 

Jam pridem videtur factum j heri quod hoçr. 
mines quat uor 

infoperem eollocafitsnudos. • ’ 

SOS I A. 

Tormtdo male 

Zle ego hic nomen commutem meum > 
^luînius fiam e Sofa. 

* JO fluatticr viros fopori fe dedijfe hic autt^. 
mat 3 

^etjco nç^numerum augeam ilium. 




'• *; ><vi * ;>^- 


L’ AMPH ITRY O R’ 

' MERCÜR*E. 

lH”n’ÿ aperfonne He fi peureux que ce faquin» 
SOSIE. 

Quand j’y penfe , ce drôle icy ne s’ima^i- 
neroiCTil poin^ qu’il y a encore quelque chô- 
fç, à faire à mon manteau ; & ne voudroic il*: 
P^ôinc le prendre pour l’achever ? 

M E R C U R E; 

Mon homme a peur : je m’euyais le joijcr 
comme il fav . ' 

SOSIE. ^ 

Te fuis perdu ! je feus de* certains élance- 
mens à mes mâchoires qui pouroienr bien me • 
pronoiftiquer que cét homme a envie de mc.^ 
îfcçvoir à bonnçs gourmades, C’efl: fans dou- 
te qu'il eft charitable, & que voyant que mon 
Maître méfait veillerfi tard , il veut me faire, 
dormir i coups de poing. Ah , je fuis perdci^ 
fans refource j bons Dieux qu’il me paroift 
grand & lobufte 

MERCURE. 

Hfaut que je parle haut , afin qu’il entende 
ce que jediray ;.ce fera pour lors qu’il aura,,- 
peur tout de bon, & qu’il tremblera bien d’u- 
ne autre maniéré. Allons, courage, mes poings 
il y a déjà long temps que vous nourri fiez 
mal voJlre Maître -, il me femblc qu’il y a un 
ficelé depuis hier , que vous ailbmmâtes 
qua:i;ç hommes , après les avoir dépoiiil-- 
lez. 

• SOSIE. 

l’apprehcnde terriblement de changer de > 
nom ; il fe vantç d’avdir hier aflbmmé qua- 
tre hommes, que je çraîfis de faire le cinquiè- 
me , & qu’au lieudc So^A, l’onne me nomm» 
à. l’avenir ^întHS. : •• 


KUVVnTK\!0-: 

M £vR C^V R J VS. 


34 '-» 

nuncÎÂmêrgoJte volo. 

S O S 1 A: ' V ‘ 

Clnghur > eerie^xfiedh f*. 

• M ZRCVRÎV S. ■. 

' No» 

•vt^pulet. 

S O S 1 A. 

homo T 

MERCVRIV S. 

Çiuifyuk hue froféSh 
nerf yfugnos edet% 

S O SI A. 

Apd^e yvonplâcet me hoc noSiU ejfe j earutvi. 
modo : 

ij'î Presntu iftam cœnum Urgîre^ j? 
efurientibus. 

MERCVRIV S. 

Jîdud mulumhutc efi pondus pugno, " 

S O S J A. 

PwV,7- 

fugnos fonderai. 

MERCVRIV S. 

g»/V fi ego ilium iraSiim tangamut dor* ' 
mtat ? 

S O S I A. 

Tervaveris. 

V4m continu lis has très noJles pcrvigilavS,^ *• 
MERCVRIV S. 

Pejfumum efi 

. "Facinus i nequher ferire malam male dîfci* 
manus. 

Alia forma oportet cjfe quem tu pugno, /#*s " 
geriu . 


A 




L’AMPHITRYON. 

MERCURE. 

■ Allons donc tout prefentcmcDt,mcs poings, > 
^épcfchons , je vous l’ordonne. 

SOSIE. 

Par^ma foy je’ penfe qu’il fc prépare., ç’ca •> 
cft fait , le voila qui s’aprefte. 

MERC ÜRE. 

Il n’évîteia jamais d’eftre froté, 

SOSIE. 

Qui? 

MERCURE. 

Par ma foy xjuiconque .viendra îcy tâtera î 
de mes poings. 

SOSIE. 

Allez vous promener , je ne mange pas fi . 
tard ,il y a déjà du temps que j’ay foupé. .: 
Vous ferez donc bien mieux de garder voftrc. 
'ir'cRin pour ceux qui ont bon appétit. . 
MERCURE. 

Il me femblc que ce poing- là ne peze. pas 
trop mal. 

SOSIE. 

Je fuis mort ! il peze fes poings. '' 

MERCURE. 

Mais fi je le chatoüi.llois tant foît peu pour .* 
le faire dormir î 

SOSIE. 

Vous m’obligeriez , car voila trois nuits • . 
tout de fuite que je ne dors point, 
MERCURE. 

Mais j’enrage i mes mains ne fauroient ap- 
prçndrc à froter comme cela doucement les 
mâchoires , il faut que ceux qu’elles ont feu- 
lement effleurez changent entieuement dc.fi-'î. 


s O s 1 A. 

lUîc howo me hterpûlabît , memque 

get denuo. ' ’ 

M ER CVR IV 

:E'XoJfatfttn es ep cpotut , ^ticm probe per- 
CHprls. ' 

S O S I A: 

Mtritm ntfi bine me exojpf 

re cogitât, 

vitro ijllnc qui exopt homines- perti 
(tfpexerii. 

MERCVRlVSi. 

• w : ■ * 

5 Olet homo quidam malo fuo, y- 

SOS IA, 

Het ! rnwittamnf 

ego oholuî ? 

me R C VR IVS. 

Atqne haud longe ahep.aportet, 

SO S I yl,- 

Verum longe hinc abfutt* ■ 
llüc homopiperfiitîofus ejl. 

MERCVRIVS. 

GêfitutH ptt^nf 

rnibi,' 

S O' S I A. 

Sîinmê exerciturus > quafo y in parietemU^ 
prhnum dômes, 

AÏERCVRIV^, 

Voie mîhî ad aures advolavit. 

S OS l A^ 

JiGt ego h^- ■ 

tnoinfelixfui y • 

170 g«i non al as inter'VeUi : volifcrem 


SOSIE. 

^- «Céc homme va me changer depuis la tcflfe 
jufques aux pieds , & me paîcrir tout de nou- 
'vcau, 

MERCURE. 

Ces poings defoflent entièrement lcrgens, 
lors qu’ils allcncnt bien leur coup. 

SOSIE. 

Te crois , par ma Foy , qu’il a envie de me 
iâcfoncr comme- un l:évrc qu’on veut mettre 
en palte. Loin de moy ces maudi ts defofleurs 
xl’hoiTuncs.lc fuis p rdu! s'il vient à m’appec- 
'cevoir. 

M ERCüRE. 

Il me.femblc que je fens icy quelqu’un qtii 
ne sY*n trouvera pa^ mieux. 

SOSIE. 

Pefte l auroîs-je fûr moy quelque odeut 
forte î 

MERCUR E. 

Il ne faut pas mcfinc qu'il foît trop loin. 

SOSIE. 

Et non , mais je voudrois bien qu’il le fuft. 
Cet homme cft allurcmcnt devin. 

MERCURE. * 

.Les poings me démangent. 

SOSIE. 

De grâce fi vb.us avex envie de les exercer 
fur moy , émouficz les auparavant tant foie 
j>cu contre le mur. 

MERCURE. • 

:I l me femble que quelque voix a volé à tlics 
Oreilles. 

SOSIE. 

î’ay donc une voix qui vole , mal-hcureuï 
: ■^ueje fuis , que ae luy al-jc coupé les ailes? 




amphttrüô.. 

MER CV R IV S. 
ïlltchêmo àmefiblmaUm rem arcejftk inkiUfis^ 
tofuo. 

SOS IA. 

Uw t^ttidem ullurn hahco \amentum. " 
MER CV R l V S. 

Onerandut'kfi 

pftgms probe. 

S O S I A. 

^ ■tuSus fum herde e mvi , ut ^edus hue fumi 
eitam nuKC tiaufèo. 

^^Vix încedo tnmîs i ne ire pojfe Cftm onètè 
extournes. 

MERCVRIVS. 

-Î 7 5 CerteenJm hic nef do quîs loquîtur» 

S O S J A. 

SaIvo$ 

fum > me videt s 

J^efcîo quem loqui mtumut : mihl certonà^ 
men Sofa eft, 

MERCVRIVS. 

• aine enim mi ht dextera 'vox auris > ut v/- 
detur , verberat. 

SOS IA. 

. . Metuo 1 >ocis ne vice hodie ht c vapulem > qUl 
hune njerberat. 

MERCVRIVS. 

Optume eceum îneedit ad me. 

S P SIA. 

Tîmeo: tetttt 

terpeo., 

î8o Nw> adepol'nunc ubi tédrdrum fm fcîo y'f 
quts roget : 

Néque mtftr me commo’Vere pojfum prafor^ 
midine. 

Ilüçet mdndat» heii perierunt > uns é'* ^ 




MERCURE. 

' Céc homme vienc au galop pour chargée 
.f ia bcüc tic malen contre. 

SOS I E. 

Mojr , je n‘ay point de befte à charger, 
MERCURE. 

11 faut que je luy domine fa charge de coups 
Xtîe poing. SOSIE. ^ 

Par Hercule , je fuis dé)a.alFcz las du voya- 
■ ge & dip la fatigue de la mer , l'heure que 
je parlé, je me fens encore fi abatu, qu’à pei- 
ne ai-je le courage de me porter feulement; 
.. comment voudriez -vtms que" je pOrtallc uâ. 
-pefant fardeau? 

MER-CURE. .• 

Encore une fois , quelqu’un parle icy, 
SOSIE. 

Me voila fauve , il ne me voit pas 'afluce- 
' nient. Il die, Quelqu’un parle icy , je ne m’ap- 
V pelle pas Quelqu’un, moy ; je m’appelle Sofie. 

MERCURE. 

Tl me femble qu’une voix, qui eft: venue da 
< €ofl;é droit m’afrapé les oreilles. 

SOSIE. 

‘ T’apprehende bien en revanche d'efirebani^ 
À la place de ma voix qui l’a frapé. 
MERCURE. 

Bon , le voila qui vient de mon coRé. 
SOSIE. 

' Bons Dieux , que j’ay de peur ! je fuis dc- 
• ini-moct ; je nefay par ma foy en quel lieu 
du monde je fuis , & je ferois bien en peine 
de le dire , fi on me le demandoit maince- 
îéiant, je ne puis me rcmuer,tant je tremblcieii- 
,fin ç’cu eft fait , voila les ordres de moa 
.Maître à vau l’eau avec le paUvCc Sofie 






AMP H ITRDO. 


*■ Veritm cértnji confident et hominém çontfO^ 
colloqHÎ. • ' - 

J^hur qui i^ojjîm vîderl huic fortis > h tne ttt 
abjiineat tnanum. 

M E R CV R I V S. , 
iSy'gw am b lilas ta, qui Vulcanum in comté 
conclufum gerts ? ‘ 

■ S O S I A. . 

Quid id exquiris tu ? qui pugnts os exqffas 
hominîbiis ? 

MER CV RIVS. 

' Serves efne J an liber i 

S O S I A. 

iJtcunquo aniffjo •. 

libitum ejl meo, 

SOS 1 A. . ; ^ ' ; 

Ain vero ? ' . 

MERCVRIVS. 

Ajo enimvero. 

ME RC V RIVSS-i- ' ■ 

Verbero . . ' 

S O S I A. 

' Mentirîs mine 

MERCVRIVS, 

■At \am faciam ut verum die as dicere. ' . 

^ . S O S I A. 

•. §iuid eo ejl opüs : 

MERCVRIVS. 

‘I50 "Pèjfum fcire quo profecius , quovisjis ^aut 
quid veneris f 

S q S I A. ; 

Hue eo : heri mei fum.fervos. nunquid nunc 
es certior ? 

MERCVRIVS. 

y ASgo tibi iflam hodie fcelejlani'^omprimà'm - 

ünguam. 

■ ■ ■ ' ’Mais 


.L’:AMPHTTRYON. 

Mais je vétix prendre Courage , & aller par- 
ler hardiment à cet homme , afin qu’il croyc 
que j’ay du coeur , & qu’il perde- l’cnvrie 
me maluaiccr. t 

MERCURE. 

Où vas-tu avec ta lanterne ? • 

SOSIE*. 

Mais toy qui dcfolles fi bien les mâchoires, 
des-gèns , que t’importe , & pourquoy me le 
demandes tu? 

MERCÜRE.- 

Es'tu libre ou cfclavc ? ; 

SOSIE. 

Tout comme il me plaît;- - 
MERCURE. 

Eft*-ce ainfique*tu parle , maraud'? =' p'.’ 
SOSIE. 

Sans doute , c’eft ainfi que je parlç, 

" ll^'MERCURE. 

Efpaules à coups de ballon. 

SOSIE. 

Tiimcnts pour cette fois. 

MERCURE.^ 

Mais je vais tout prefentement te- faire a- 
vouer que je ne ments pas. 

S OS lE. . . . 

Qu’eft-il befoin de cela ? 

MERCURE.- 

Peut' orr {avoir où tu vas , à qui tu es {C ce 
quit’ameue.? 

SOSIE.- 

J,ç ^iens icy , & *je fuis le "Valet de moa* ‘ 
Maître. Et bien en es tu plus favanc.)-* 
MERCURE. 

J’4rreltéray aflurement aujourd’Tiuy-l‘mfe^ 
Icslce de cette maudit langije, 

Tomel, !D>'' 


:7;V 




’A^ 




AMP H I TU U O. 

. SOS IA. 

Uaud petes> . 

JSene pudiceqne ajfervatur.' :■ ^ . 

MERCVKIVS. 

lergln argff' 

farter ? ^ ^ . 

Quid apud hafce &deîs negotU fiJi tibi^ 

- SOS I A. 

Immo , 

qutd tibïft ? 

MERCVKIVS. 

19 5» Créa vigiles noBurnosJingulesfewpçr * 

beat. 

SO S I A. 


Benefaeit j quia nos eramus peregye j , 

tuft don^um. 

At mme abifane y adventffe famîlîores dit r 
' • dto. 

MERCVKIVS. 

^efcîo quant tu fumUi^^l^ 

hinc abis » . 

Jamîliaris accîpere f^xo, hafid famlsa- , 

♦ 


rtter . 


SO SI A. . 

%op Hic.) inquam J habita ego > J 

fumfervos, — 

M E,R C V R J V S. 

At pin quomodo ? 

TiiUiapn egp hoiie te pperbutn , nihine ahis : , 
SQSI 4 * 

.> i 

TSamModS t: . < 

M E RC V RIVS. ’i 

léuprc. i non abijif 3 fi pfiem r 


/TJ. 


SOSIE. 

Pâr ma foy elle ne te ctams guère 
abon Maître. 

MERCURE. 


carcît&. 


Encore' tu concînuës de faire le railleur î 
futile alFairc as- tu dans cette maifoji? 

SOSIE. 

Maistoy-mefme qu’y as-tu à faire? - 

MER'C UR E. 

Creon a accoutumé d’y faire pôfcr des. 
Gardes toutes les nuits. 

SOSIE. 

Avec raifon , parce que nous eftions abfcnsi 
mais tu peus luy dire àprefent que les domer 
ftiques d’Amphitryon font de retour. 

, MERCURE. 

le ne fay pas ft tu es de fes domeftiques , 
mais j’ay une chpfe à te dire ; c’efl: que fi tu 
ne décampes d’icy au plûtôft , quelque do- 
meftique que tu puifles cftre , tune feras pas 
iccêu fort domeftiquement. 

SOSIE. 

Te demeure dans ce logis , te dis je, & j' ap- 
partiens à Amphitryon & à Al cmene. 

mer’cüre. ; 

Et fais- tu comment tu y feras feceu ? Te 
te traitera^ aujourd’hay comme un gran<iSei. 
cncur , fi tu ne t’en vas. 

SOSIE. 

Et de quelle manière ? 

MERCURE. 

G’eft que fi je prends un bafton , l'on t’em-. 
çotteta chez toy , tu n'auras pa-s aXTuremenc 
• U ppine db -t’eù aller de roa pied. 


SO s 1 

Qùintne htijus ejfe familiA familtArem pr*<. ^ 
dtco. . 

M E R C VR IV S. 

Vf Je fis <iuam mox •vapul(trey*vîs > tnfi 
• tHm h'nc abh. 

S O S J A, . - V . 

105 Tun dotno prohibere peregre me ddvenîeh^ > 
tem poflulfis "i 

M E R C V R I V. S. ‘ . 

JiACçine tH(t Jomtis cfi} 

SO S 1 A. , . 

Ita i ixquam. 
MERCV R IV S. 

herfis efi igîtur tibî î 

S O S I A. - 

Amphttriio , qui nunc profeStu'fi Thehfhlîts : 
legtontbusi 

§^ul eum nupta efi Ateumens.. 

M E R C V R I V S. 

§lffûdnomen tibèefi i 

S O S T' A. 

Sofiam yocant Thebani j Vnyp[pi^Dgn»tum^ 
pâtre. 

M E R C V -R I V S. 

41.0 U A tu ifiuc hodîe rnalptHO , compofitîs'men^^ 
(lAtîis > • ^ 

Adventfii , nuduih cdumen y confutU doUsd 

SOSl A. 

Jmmo equîdeîp tsfnifU coufutji hue -udyem^:?/ 
npn doits. 

MERCVRIV S. . 

• • A/ mefJ/ir^s etlam i cerp pedlbm j. , 


SOSIE. 

■ Avec tout ccla je ne laiflcray pas de dite 
c|uc je fuis un des domcftiqucs de là dedans. 

MERCURE. 

Prens garde à toy. (i tu veux,m meurs d’en—- 
vie d’eftre rollë ; crois moy & t’enfuis tout à 
i’heurc- S O S I E. 

Tu.oîj'etcnds donc m’empefehet d’entrer, 
nous à mon retour d’un ti long voyage» 

M E R C U R E. • 

Eft- ce donc là chez toy •? • 

SOSIE. 

Oüy , te 8is-je. y 

MERCUR’&.- - 

qui eft ton Maître î '’k ' 

S O S I E. ' 

• Amphitryon , qui eft à prefent General de’ • 
rarmee des Thebains , & qui eft marie avec 
Alcmene. 

MERCURE. * 

Qii’eftrce que tu dis?eommenc-t’ appel les- ta 
SOSIE. 

Les Thebains me nommeiit S o » -i i . , fils 
de Davus. 

ME'RCU-RE. 

Pat mafoy , Sosie , fils de Davus j c‘cft 
bien a la male heure pour toy que. tu-vicns a- 
vec des fourberies (i mal coufues , infolent> 
SOSIE. 

te trompes : car je viens icy avec mes , 
habits confus , & non pas avec des fourberies • 
confuës, 

MERCÜ’RE^t 

Mais , ppis qu’il faut raifonner avec «toy , 
Oâr en as mc^ityi-car c’eft avec tes pieds que tu. a 
ViiTfis , non pas avec ie& habits^;. 




4 «( 


A^PHÎTR:U. 0 ;'. /■ ^ 

s, 

M E R C V R IVS. .. 
Cujtfsts^^- 


S O S I A. 

Amphitruonis 1 inquat» } 

MERCVRI V'S. 

tfioctnagîsi -, •< 

^mvamlequos , VApulabis : e£0 fum-j noît *' " 

tH > SÇ^/»- 

SO S I A, 


A 

\ 


\ 




JtftJiî factant , ut tu potlus fis'i atque tgojo' ' . 
Ht verberem. 

MERCVRIVS.- 
Etium muttW^^ 

SOS IA. 

Jarhtacebo. 

U'ERCVR IVS. 

Quis tîbi hertifi'T^ 
SOS I A. 

§luem tuvoteu 
MER CVRIVS. 

€)‘utd îgîtur ? qui nunc 'vocure î 
^ S. O SIA. • . 

^emoTJt^' 

quemjujferh. 


mercvriv S.^ 


Amphitruonîs U fjfe a)ebâs Sojiam. ^ • 

S O SI A. 

Péccaverafri ‘9 ■ 
N«ot Am'phîtruoms Jôcium m-me ejfe vofut"'- 
dhert.. 

MERCVRE-^- 


I 


MERCURE. 

'^:qai appartiens-tu î 

SOS TE. 

le t’ay déjà dit cent fois que je fuis à Am» 
rphitryon , & que )c me nomme’Sonc. 

MERCURE. 

Voila judement qui te va encore faire 
mieux barre , pour t'apprendre à mentir avec 
tant d’infolence. C’eft moy , coquin ,^jui fuis 
'Sôfie , 5c non pas toy. 

S O SI E. 

Pluft à Bieu que tù le fufles , & que je fùffc 
^ en ta place , afin que jé.puilc te froter tout 
jnon fou. 

mercure. 

^■^u ofes encore fouffler? 

SOSIE. 

Je vais me taire tout prcfentemcnt. 

MERCURE. 

'Qui eft ton Maillrc î 

SOSIE. 

Qui tu voudras. 

MER CURE. 

Et comment t’appelles- ta i 
SOSIE. 

Comme il te plaira. 

MERCURE. . ^ 

Il me femble pourt.rnt que tu difois que tu 
' cftois à Amphitryon ,& que tu te nommois 
Sofîe. 

: ' S'OSIE. 

Te me trorapols , & je vouloîs dite fimpic- 
ment que j’eftois de la compagnie d’ A mphy- 
-tryon. 

'Tome I.:^ E 


f» 


•A^MPHIT'RÜÔ, 

Ai E RC V R 1 V s 
Scîham equidem ïmllum ejfe nohts y ntji tiki 
fervumSefiam. 
it^o Tugit te ratio, 

S OS I Ai 

Vthnam ifiuc fugnî f^^ijfevt ftii» 

MERCVRIVS. 

•Egofutn Sofia îlîe , cfttem tu dudum efe 
basmthî, 

SOS 2 A. • I " 
' Ohfecriyutper facem lîceat te allo^ut i ut ni 
•vapulem. 

MERCz^FJVS. 

ImmeiriducÎA parumper.fiant xf quld^îs^Q^ 
‘ qui. 

S O SIA. 

mon loquar nîfi pace faSla , quando pugtüs 
plus vales. 

MERCVRIVS. \ 

;Z}yJ)îcito qutdvis , non noceèo. 

S OS J A. 

Tua fidei Cfeio \ 
ME R-C V Ri V S, 

■Mes 

SOSJA 

'^fl^uîdff ailes ? 

M E RCV R IvS. 

Tuf» MercurUis Sofa irêt^ 

tus fet. 

SOSIA. 

Anmum adverte : nunc U cet mihî Uibeièe 
quidvUloqui. 

eintphitruottîs ego fam fervos Sofa, 

• ■ • br 


; . 


"rA'kpînTRY 6 'n, -ki, 

MERCURE. 

UafTe poar celaj je favois bien auffi qu’Atn- 
^ piiitryon n’avoit point d’autie Valet que m<iy 
qui fe nommaft Solie : & j'eftois bien aflitté. 

" que tu te méprenots 

S Ô S I E. 

Pleuft à Dieu que tes poings fcfuflcnt aulK 
'inépris. 

MERCURE. 

Te fuis ce Sofie que tu me difois cantoH; qiîe 
tu cftois. 

S'OsiE. 

le te prie faifôns la pais que Je te piûf- 
fe dire deux mois fans eftre battü. 

MERCURE. 

Pour la paix, non, mais je t’accorde une tre- 
Ve pour un peu temps • afin que tu difes cc 
que tu as à me' dire. 

SOSIE. 

Non , je ne parle point que la paix'nc fdit 
faite entièrement, tes poings font un peu trop 
‘^orts pour moy. 

MERCURE- 

Parle , ie ne te feray aucun mal, 

SOSIE. 

- Mc puis-je fier à ta parole î 

MER. CURE, 

AiTurément. 

SOSIE. 

Et fi tu me trompes î 

mercure. 

Qu’albrs Mercure puîlTc eftfc en côilîfc 
''contre Sofie. 

SOSIE. 

O bien , encoure, car maintenant je te puis 
'■^irc tout ce qu’il me pl^tia : je' fuis le Valcc 

Amphitryon, 

E î) 


• . . * O* * , 

üft A-MP-HIT^U^. 

ME RCVRIV s. 

immAenmi 

SO s 1 A. 

iEncmfeci , verfi dico. . ' 

M E ILjCV Rl.V S. 

iVapula. 

S O S I A. 

^40 Vt luhet ) quod tibi luhet > fuc > quomam 
pugnis plus Talfs, 

Vcrum utut es fuBurus i hoc qùîdem hercU , 
haud reticelo tutnen. t. 

ME RCV R IV S, I 

X» vivus hodie nuriqunm fades y qüîa 
Jim Sofa. ’ 

•S.O S I A. 

Certe adepél tu me alîembîs nunquam Jum 
nofter fiem, 

J^ec nobispTAter me alîus qutfquam eft fer* 
vos Sofa. 

A4 J §lui cum Amphitruone hînc una teram î» 
exercitum. 

M E RCV RI V S. 

Sic homç fanas non ef. 

S O S 1A‘ 

§luod mihi pradt- 

cas^ittum id tibiefl. 

§luîd i malum ! non ego fum fervos Ampht- 
truonis Sofa : 

Nonne hac noBu nofira navîs hac portu 
Perfco 

Venit 1 quA me advexit ? nonne me hue hertis , 
mift meus ? 

450 Nonne ego nunc flo ante &des nofiras 3 ntm 
miefilaterrtainmanu'i 

pion loquor ? non vigilo • non hic homo tttOshe 
tncpugms contudit î 




8r' nn’ 
la vc- 


üamphitryo'n: 

MERCURE. 

Encore ? tu recommences ? 

SOSIE. 

Ha' , nous avo\is fait la paix , 
traité en toutes les formes » j’ay dit 
rité. 

M E R C U R-E. 

hattjptht la main comme s'il tjouloi^' 
le battre. 

Voila pour t’apprendre à raifonner, 

S O SIE. 

Tout ce (^c tu voudras , tu peux' me bat- 
tre^ s'il 'te plâift , tu es le plus fort. Mai# 
quoy que tu puifles faire , je ne laillcray pas • 
de tc'dke toujours la wefmc chofc; 

MERCURE. 

Mais aufli dcuirés-tu te pendre , tu'hc 
m’cmpcfchcras d’aujourd'huy d’eftre Sofie. 
SOSIE. 

Par ma foy tu ne faurois aulli jamais faire ' 
que je né fdiS'pas de noftre màîfon ', & il n’y ' 
a- chez nous aucun autre Sofie que moyjqui 
ay.fuivyAmphitryon à l’armée. 

MERCURE. 

Céc homme n’eft pas enfon bons fens. • 
SOSIE. 

C’eft bien toy-raefmc qui n’y es pas.I/ parle^ 
Quoy îeft-ccque le vaiiTeau dans lequel ' 
je fuis vcnun’efl: pas arrivé cette nuit d’Eu- 
béc ? eft-ce que mon Maître ne m’a pas en- 
voyéâcy îeft-eeque je ne fuis pas moy-naê- 
me en perfonne icy devant nodre porte ? eft- 
ce que jen’ay pas une lanterne à U main’eft- 
cè donc que je ne parle pas? que je ne faiis 
pas bien éveillé ? ed-ce enfin que cét homme 
ne m’a pas afl’ommé de coups de poing î 

E'^ iij , 


^ AMPHITRUO.v^ 
ÿerit herclt > num mîki etîam tnifero nsm,£^ 
mala dolent. 

^îdtpturegodubîto'i aut currKtft întroéXy 
in nofiram domum ! 

MBRCVRIVS. 
ûuid domum nofiram i 

SOS I J. 

Itu emmver$, 

W E R C VKl vS. 

qui dixtt modo , 

i Orrmiu ementîtus eq^uîdem uimph!*‘ 

truonis fum. 

flam no^u hac. folutu eft no-vis ttojlra Ki 
port U Tcrjico, 

St ubî PtereU rex regpavitj 6* oppidum 
fugnavlmus : 

Stlegîones Teleboarum-vi pugnt^o eepî-^z 
mus. 

St ipfus Amphitruo obtruncuvît regem PU'^. 
relam tnpvœlîo. 

S O S ï A. 

2rjfo Egomet mîhi non credo j quum ilUc tUukK» 
atetumure audio.' 

Üicquidem certe ^qu^ UUf funt res gefia ^ . 
memorat memorîter. 

Sed quîd ai s ? qutd Amphitruoni à Telê^^ 
bois datumeft ‘i 

MER CV R i V S. 

Sterelarex qui pptitare folitus efi y poferA^z 
n aurea. 

so sr A. 

E/ocutus efl uhi patera nunc efit 
: i ME RC V Ri V Si 

In jfîjluîa,. 

M^s AmphttruonU objîgnutujîgno efi. 


Il n’d!: que trop vray qu*il Ta fait > car les 
mâchoires m’en font encore une douleur in- 
fuportable. Pourquoy hcfîterois - je donc le ' 
moins du monde i & pourquoy cft-cc que je 
A* encre pas chez nous ? 

MERCURE. 

Comment chez vous f 

SOSIE. 

Aflurement chez nous. 

MERCURE. 

Et moy je te foûtiens que tout ce qüc tu ' 
viens de dg:e cil abfolument faux : C’cll moy - 
qui fuis Sofie , Valet d’Amphitr^ôn j cette 
nuit mefme noflre vaifleau a d^ancré d’Eu- 
bcc , & nous fommes arrivez îcy. Dans une ' 
feule campagne nous avons pris d’aflaut U'’ 
Ville de Pterelas , & pat noftre courage les ' 
troupes des Tclcbens ont efté défaites, S: me- 
me dans le combat Amphitryon la tué ce Roy 

de fà mai7«yi K'*- 

SOSIE. 

Te ne me crois pas moy-mcfme lors mic je 
rtntends parler de la force ; car pat maroyil 
conte tout h claircnTcnt , que je ne fay ou ’ 
}’en fuis. Mais voyons ce’ que tu me vas ré- 
pondre. Qü’a-t-on donné à Amphitryon du 
biltin que l’on à fait fur les Tclebens^ 

' ME'RCURE. . 

Une coupe d’or où beuvoit ordinairement 
le' Roy Pterelas. 

sosie: 

Il l’a dit , ma foy : ou cft-clle à prefent cet- • 
te coupe i 

MERCURE. 

Dans une callette qui cft cachetée du ca-' 
cv chet d’Amphici^you. • 

E'* üij ’ 


. S OS lui. 

JJaud potes , . 

^ene pudueqne ajfervatttr. 

MERCVRIVS. 

Tergîn* ar£^' 

faner ? 

^id apud hafre &dets negotîi efi fibi) 

SOS I A. 

Immo , 

quid tîbïft ? 

MERCVRIVS. 

^$5, R Créa vigiles noBurnosfingtilosfemper , 
loca^, 

SOS I A. 


Eemfacit , quia nos eramus feregre , tuta^ , 
tufidomum. 

At nwtc ahifane i advenîjfe familtares di* 

• cUo. 

MERCVRIV S. 

iJefcio quant tu fumHtarîs fis : nifi aSiuttîm , 
hinc abts » 

\ Jasnilîaris accîpere hajid famUia~ . 

rîter. 


SO SI A. 

%op îüc y inquam, habite ego » atque hortijn 
fum fervos, 

M RR eV R I V S. 

At pin quomodo ? 

Hafjapn egQ boite te fHperbtit^ > ni hlne obis ; 
&OSIA, 

§luo^. , 

MERCVRIVS. 

3 fi ogo fufiem r 


{ 






L’ A M P H T TR Y O Ni 
SOSIE. 

Par ma foy elle ne te ctams guère , carclfo. 
cR abon Maître. 

M É R C U R E. 


Encore' tu continues de faire le railleur î 
^u^IIe aifaire as-tu dans cette maifon» 
SOSIE. 

Maistoy-mefme qu’y as-tu à fairei - 
M E R' G U R E . 

Creon a accoutumé d’y faire pofer des. 
Gardes routes les nuits. 

SOSIE. 

Avec raifon , parce que nous eftîons abfcnsi. 
mais tu peus luy dire à prefent que les dome- 
ftiques d’Amphitryon font de retour. 
MERCURE. 

Te nefay pas fi tu es de fes domeftiques , 
mais J’ay une chpfe à te dire ; c’eft que fi m 
ne décampes d’i'cy au plûtôft , quelque do~ 
meftique que tu puifles eftre , tune feras pas 
leccu fort domeftiquement. 

SOSIE. 


Te demeure dans ce logis , ce dis je, & j’ap- 
païtieUs à Amphitryon Sc à Alcmene. 

MERCURE. 

Et fais tu comment tu y feras receu ? Te 
te traitera^ aujourd’huy comme un gtandrSei* 
coeur , fi tu ne t’en vas. 

SOSIE. 

Et de quelle manière ? 

mercure. 


C’eft que fi je prends un bafton ^ l'on t’ein-: 
portera chez toy , tu n’auras pas aflhtcmcnç 
’w peine de -c’en aller de ton pied. 

a. ijr 


SO s 1 A. 

§lûm me hujus ejfe farnUU familtarem pri<, 
dîco. 

AJ E R C VR IV S. 

VUe Jîs quam mox 'vafulare^'vîs > mfi aSliê'-. 

• tum h’.nc abis. 

S O S J A. 

105 Tun domo prohihere peregre me adveaîtn^ 
tcm pojlulas ? 

M ER C V K 1 V S. 

^Acçîne tHd d ornas • 

SOS IA. 

Ita ytnqaam. 
MERCV R IV S. 

herfts ejl tgitur tîbi î 
S O S I A. 

Amphitruo , qui mnc profeSiufi Thehatjîs . 
leghnibus i 

ctm nupta efi AUumen*;. 

M E R C V R l V S. 

fflHtd ah a 

§luodnemen tlbiefi^ 

SOS I A. 

Hfittm ypcant' Thebani > Dayp pjiognatum^ 
pâtre. 

M E R C V R I V S. 
il. P RlAiu tfittc hodte malo,tuà , cempoJlth'fJien-j 
daclis ) • 

Adveuijii , mdaçjA celumen ^ confuth dolijp-' 
SOSIA. 

dmmo equîdsip tsfnifh confutji hac -advem^L- y 
vpn doits. 

M E R CV R IV S. , 

etîam : cerp pedtbtfs j. lïW? 

nifis^ytahm , • * 

< * ’ 


SOSIE. 

Avec tout cclajene lailTcray pas de dîJe 
cjue jc fuisijn des domeftiques de là dedans. 

M E R C U R E. 

Prens garde à toy. (i’tu veux,m meurs d’en—- 
vie d’eftre roll'é ; crois moy & t’enfuis tout à 
l[heure* SOSIE. 

Tu.oçctends donc m’empefehet d’entrer. 
ch’^Ti nous à mon retour d'un lî long veyageî 

MERCURE. 

Eft-ce donc là chez toy ^ i .. 

SOSIE. 

Oüy , te dis- je. 

MERCURE.- . 

îî qui eft ton Maître î 

S O S I E. ^ 

Amphitryon , qui effc à prefent General de’ - 
l’armée desThebains , & qui eft marié avec 
Alcmene. 

MERCURE. * 

Qii’cftrce que tu dis?comment e’appcl les- m 
SOSIE. 

Les Thebains ménommeut S o » i r. , fils 
de Davus. 

MERCURE. 

Pat mafoy , Sosie , fils de Davus ; c’eft 
bien à la male heure pour toy que tu-viens a- 
vec des fourberies fi mal coufués > infolcnt.^ 
SOSIE. 

te trompes : car je viens icy avec mes , 
habits confus , & non pas avec des fourberies 
<onfuës. 

MERCU-RE,( 

Mais , puis qu’il faut raifonner avec .toy , , 
Cl» en as inéptyi-car c’eft avec tes pieds que tu. j 
viçns, de non pas avec zea habits»..-. 


s OSI A. 


la^rOfeBo. . . * . 

MERC VtLIV S. 

S une profeÜo iiapula oh tnen"" 

àaeium, 

SO S 1 A. 

11^ ^omdefol vohprofeclo 

MERCVRI.VS. 

At pol profelto în^ ^ 

grutîis. 

Hoc quîdem profeÜo certuft > non efi (ùfhitrti*-- 
rium. 

S O SI A. * 

Tumw fidem ohfecro. 

MERCVRIV S. ■ 

Tun U audes Sojtam ^ 

efe dîcere i 
Çiÿffiiofumi 

SOS 7^. ' 

Périt. - 
MERCVRIV S. 

Parut» etUm > prétui-^ ^ 
futurum efi , pradicas. 

§ltfeins nunces i 

S O S I A. 

Tuus. nam pugnis ufu •fier 

ci fil tuttm. 

i-iO-Proh fidiThebanl cives.'. 

ME RCV R IV S. 

. Etjam clamas 

earnifexd 

-î ' . - - _ 

Ehquefe j quid vejiifii ? 

SOSJA,'^ 

‘ViefiçtqMmtUr»’'' 

pugms caietes» - 








L’AMPHITRYON.^ 

S O S I E. 

AfTaceincDC ui as raifon. 

M E R C U R E. ' 

'Aflurement tu feras batuppur tes meutc- 
lîes. , 

S O S I E. 

! Par PoUux , ce n’eft pas ce que je demande,* 
MER CURE. 

Mais J par Pollux , tu ne laifleras pas de 
Ve(kc ,■ c’eft une chofe arreftdc , veuillc-lc ou 
non , cela ne fera pas à ton choix. 

SOSIE. 

Eft-cc.ainfi que l’on traite les gens ? 
MERCURE. 

Auras tu encore l’infolencc de tedireSo*^ 
fie î.c’eft moy qui le fuis. 

SOSIE. • 

Que je fuis mal-heureux ! - 
MERCURE. 

C’eftpeu de chofe au prix de Ce que m 
verras > & bien ; à qui es- tu ? 

SOSIE. 

A: toy fans doute : car à force de te fcrvic . 
de moy pour exercer tes poings , ta m’as fait 
tien par droit de pofl'eflion. 

• Mercure contînuunt de le haire , 

il i eene. 

O Thebains , ô mes Concitoyens , à mon 
aide. 

mercure. 

Tu cries , pendard ? allons , dy-moy tout 
prcfcntctncnt ce que tu es venu faire icy. 

SOSIE. 

Py fuis ven» donnet de. J’cxcicice à icsr 
poings. . 


S O S I A. - 

Amphitrumis , inquat» } “ 

MERCVRI V'S. 

ifiocmagtsy ^ / 

eyuldvamloquos , v/tpuUbh : ego fum-y noTt '' 
tu y Sojia. 

SO S I A. 


Jtadïtfactant , ut tu pottus fis y atçpue egojtf- ' 
ut verberetn. 

MERCV R JV S.' , ■ 

Etiur» mutns i ^ 

SOSIA. ‘ . 

Jamtacebo. 

U'ERCVR IV S. 

<^ls tîbt hertifi'T^ 
SOSIA. 

§luem tu "Voies» 
MER CVRIVS. 

€)‘ui(i igitur f qui nunc vocare ? 

S O SIA. • 

Eleme nifiTy 

" quetnjujferis. 

MER CVRIV S.^ ' ■ 

Atnpkitfuonis te ejfe a]eb^$ Sofiam. • ‘ 

SOSIA. 

Péecaveratri'y 

' îîWw A^phitrmùs fotium na; me ejfe voûtp '- 
Âicere.. 

MERCVRE^- 


^L’AMPHTTRYÔH. 

MERCURE, 
apparticns-tu ? 

SOSIE. 

Te t’ay déjà dit cent fois que je fuis à Am- 
phitryon , Se que IC me nommc’Sone. 

MERCURE. 

Voila judement qui te va encore faire 
mieux barre , pour t’apprendre à mentir avec 
tant d’infolcncc. C’eft moy , coquin ,vqui fuis 
Sôfie , & non pas toy. 

S Û S T E. 

Pluft à Bicu que tu le fufles > & que je fufïc 
en ta place , afin que jé.pufle te fréter tout 
mon fou. 

mercure. 

'^u ofes encore fouffler? 

SOSIE. 

îc vais me taire tout prcfentemcnc, 

MERCURE. 

'Qui eft ton Maillrc ? 

SOSIE. 

Qui tu voudras. 

MERCURE. 

, Et comment t’appelles-tu i 

SOSIE. 

Comme il te plaira. 

MERCURE. . 

11 me fcmblc pourtant que tu difois que tu 
■ eftois à Amphitryon ,& que tu te nommois 
Sofîe. 

S'OSIE. 


Te me trompois , & je vouloîs dite fimplc- 
ment que j’eftois delà compagnie d’Amphy- 


=eryon 


Tome U 


fo -A^MPHITRÜÔ, 

M B RC V R J V s 

Scihatn e^uidem mllum f^e nohts , nîjî niii 
fervum Sojiam. 

\t\oTtig\t te ratio, 

S OSI Ai 

Vtimam ifiuc fugnl fecij[e»t fût* 

'M ■ 

ME RCV R IV S. 

Ægofutn Soft a îlle , qtiem tu du^um efe 
bas tnt ht, 

SOS 2 A. • ( " 

' Ohfecrttutfer facem lîceat te allo^ut ^ ut Hé 
vapulem, 

MERCzsJ^IV S. 

J mm» tnducU farumperfmt rfi ^utd^tsio- 
qui. 

S O SI A. 

mon loquar nîfi puce faSia , quando pugms 
plus vules. 

MERCVRJVS. \ 

4^35 Dicito qutdvts } non no ce h, 

SOSiA. 

Tua fidû eredo'^ 
M E R>C FRI y S, 

Mes 

SOSJA 

^Ikidf faites ? 

M E RCV R IVS, 

Tum Mercurtus SofairS'^ 

m fet. 

SOSIA. 


Jtnmum adverte : nunc iîcet mihi 
qùîdvts loqut. 

Mm^hitruoms ego fum fervos Sofa, 


l^erè 

. ■ 


MERCURE. 

. CafTc pour cela; je favois bien auffi qu’Am- 
^ pKitryon n’avoïc point d’autre Valet que môy 
qui fe nommaft Sofie : & j'eftois bien aflitté. 
‘ que tu ce méprenois 

S Ô S I E. 

Pleuft à Dieu que tes poings fcfiiflcnt aufK 
'iinépris. 

MERCURE. 

le fuis ce Sofîe que tu me difois tancofl qiic 
tueftois. 

S O S i E. 

Te te prie faifôns la paix , Sc que je te piaf- 
fe dire dedx niois fans eftre battu. 

MERCURE. 

Pour la paix, non, mais je t’accorde une trê- 
ve pour un peu temps , afin que tu difes ce 
que tu as à me dire. 

SOSIE. 

^ Non , je ne parle point que la paix'nc foie 
faite entierement,tes poings font un peu trop 
■^orts pour moy. 

MERCURE- 

Parle , ie ne ce ferày aucun mal, 

SOSIE. 

Mc piiis-je fier à ta parole ? 

METLCURE. 

A'flurément. 

SOSIE. 

Et fi tu me trompes î 

'MERCURE. 

Qu’alors Mercure puiffe eftic en calèfc 
''contre Sôfie. 

SOSIE. 

O bien , écoute, car maintenant ]e te puis 
'•>àirc tout ce qu’il me pUicà i je fuis le Valcc 
‘d’ Amphitryon. 

'E i) 


4 » 


- -- 

* . ' ' " * • * 

S ^ - ; 

A-MPHITHU^. 

MERCVRlVS. 

ittamdcnm'i 

SO s 1 A. 

,^ 0 cemficî , vera dîco. 

M E li^CV RLV S. 

iVaputs. 

S I A. 

:A^oVt lubet y quod tîhî lubetifitCy quomam 
pugnîs plus valfs» 

'Vcrum utut es faHurus > hoc quidem .hercU 
haud reticeho lumen^ > 

ME RCV R IV S, 

X« tne vîvus rhodie nunqusttn fades y ÿùin 
Jim Sjia, 

S.0 S I A. 

Certe adepél tu me alienahis nunquam qitm 
nofier fiem. 

'lHec nohis prAter me alîus quîfquam efi fer* 
vos Sofia. 

^45 Amphitruone hînc unaîeram in 

exercitum. 

M E RCV RI V S. 
SfchomQfanusnonefi.. 

S O S 1 A- 

G^od miht pràctt'» 

cas * 0 \tium id tibi efi. 

Gpuid y malum '. non ego fum fiervos Amphî- 
truonîs Sofia : 

Uonnehac noBu mfira navis hac ex portu 
Verfico 

Venit y quA me advexit ? norme me hue hertù 
mifit meus ? 

A5 O ^onne ego nurse fio ante ades nofiras î non 
mi efi laterna in^manu i 
pion loquor ? non vigilo non hic homo moda 
mepugnis contudk î 
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l’^amphitryo'n: 

MERCURE. 

Encore ? tu recommences ? 

SOSIE. 

Ha‘ , nous avc^is fait la pak , 
traité en toutes les for^nes • j’ay dit 
rite, 

M E R C U R E. 

haujfant U main comme s'il vouloir*' 
le battre. 

Voila pour t’apprendre à raifonner, 

S O SIE.. 

Tout ce <^uc tu voudras , tu peux' me bat-^ 
tre^ s’i l 'te plàift , tu es le plus fort. Mai# 
quoy que tu puifles faire , je ne laillcray pas • 
de tc-dlre toujours la 'mcfmc chofe; 

MERCURE. 

Mais aufli dcuirés-tu te pendre , tu'he 
m’cmpcfchcrasd'aujourd’huy d’eftre Sofic. 
SOSIE. 

Par mafoy tu ne faurois audi jamais faire ‘ 
cpie je nè fdiS'pas de noftre mâîfon , & il n’y 
a- chez nous .aucun autre Sofic que moy,qui 
ay,fuivy Amphitryon à l’armée. 

MERCURE. 

Céc homme n’cft pas enfon bons fens. • 

S OS I E. 


C’eft bien toy-racfmc qui n’y es pas.7/ ^arU; 

Quoy îeftkeque le vailTeau dans lequel' 
je fuis vcnun’eft pas arrivé cette nuit d’Eu- 
béc î eft-ce que mon Maître ne m’a pas en- 
voyéicy îcil-cequc je ne fuis pas moy-mc- 
me en perfonne icy devant nolire porte ? efl:- 
eeque jen’ay pas une lanterne à la main’eft- 
cé donc que je ne parle pas ? que je ne fuis 
pas bien éveillé ? ett-cc enfin que cét homme 
ne m’a pas afl’ommé de coups de poing î 

E- iij ; 


AMPHlTRüO. _ 
pe^it hercU , nam mthi etlam tmfero nsm^^ 
mala dolent. 

^Idi^îturegoduhîto'i tua cttrno!» întroés-i 
in nofiram domum ! 

MER CVB.IVS, . 

Huid domum nofiram i 
• SO S I Jl. ^ 

Ita mmvero» 

MBRCVRiyS. V 

* 

(^ua dîxti modo j 

3,^^OmniA ementitus equîdem ^fia jimph!*' 
trHonts fum. 

fjam no^u hac. foluta efi novîs nofirtt R* 
fort U Tcrfico. 

Br ubi Pterelarex re^/tvitj & oppidum - 
pugnavimus ; 

Bt leghnes TeleboarUm~vi pugna^o cepî-r 
mus. 

Bt ipfus Amphîtruo ohtruncavît regem 
relam in proelio: 

S O SIA. 

Egomet mîhi non credo , ç[0um ilUc îllukK» 
autumare audio,- 

Hic qttîdem certe rqu^ illîç fimt res ge fia , . 
memorat memoriter. 

'* Sed quid ai s ? quid Amphitruoni à TeJê», 
bois datumefi î 

MEK CV R I V S. 

"Pterelarex qui pptîtare folitus efi i paferA^i 
aurea. 

SO SIA. 

Elocutus efi uhi patera nunc efi î 
MERCvRlVSi 

In iîfiulaa 

AmphtfruonU obfignata^gno efi* 


V 


rv- 


les 


te 


L‘AMP HITRY 014. 

Il n’cn: que trop vray qu’il l’a fait > car Tes 
mâchoires m’en font encore une douleur in- 
fuportablc. Pourquoy hcfiterois - je donc le 
moins du monde y & pourquoy cft-cc que je ' 
lï* entre pas chez nous ? 

MERCURE. 

Comment chez vous ? 

SOSIE. 

Aflurcment chez nous. 

MERCURE. 

Et moy je te foûtiens que tout ce que tU ' 
viens de dg:e ert abfolument faux : C’ell moy - 
qui fuis Sofie , Valet d’Amphîtr^On -, cette 
nuit mefme noflrc vaifleau adefancré d’Eu- 
bec , & nous fommes arrivez ky. Dans une ' 
feule campagne nous ayons pris d’aflaut la ' 
Ville de Pterelas , & par noftrC courage les ^ 
troupes des Tclcbens ont efté défaites, 5: mê- 
me dans le combat Amphitryon s», tué ce Roy 
de fà malTiV» ^ '*• 

SOSIE. 

7e ne me crois pas moy-mcfme lors que je 
l’entends parler delà forte ; car pat maroyil 
conte tout fi clairemrcnt , que je ne fay ou 
}’en fuis. Mais voyons ce’ que tu me vas ré- 
pondre. Qu'a- 1 - on donné à Amphitryon du 
bütiu que l’on à fait fur les Tclcbens ï 
' ME'RCURE. . 

Une coupe d’or où beuvoit ordinairement 
le* Roy Pterelas; 

sosie; 

Il l’a dit , ma foy : où cfk-clle à prefent cet- 
te coupe î 

MERCURE. 

Dans une callettc qui cft cachetée du ca- 
chet d’Ampbicr;you. 

iiij ■ 


; 


SO si A. \ 


Sigmdi^^ 

^uidefi'i 

M'ErC VR1 V S-y . . . . 

Cum quadrlgls fol exoriens qutd mt 
pas y Carnufex î 

S O S I A. 

jtrgtmenth me whch • aliad nomcn quartn^.- 
dujl m iht : 

JHefcîo unde hic hic fpeUamit.^ Jam ego hun^rr 
deciptamfrohc. _ 

Vlam qtiod egomet folus fcci., ne^ quifquapi ^ 
atius affuit 

%70 In iahervacHlo , td quîdem hodîe nunquam-i 
potertt dicere% 

Si tu Sofia es , legtones quum pugnah/fjffr^ 
maxime y 

f^id feitflt în tahetnamlo ? viSlns fut» i 
dîxeris. 

Ai K R r r R t -v ‘ — 

Çadsts trat vîni ; înde implevl hirneam» 

SO Si A. 

^fJ£refiufi •viofà^s, 

MEKC VR IV S. 

%am ego > ut matre fuerat [natum > veni r 
eduxî meri- 

S r Ay 

» 7 J Mira funt. n'fi latuît intas illic inillas^ 
hirnea. 

Eacium efi illud , ut ego illic vins himeam j. 
ebîberim meri. 

MER C V K I V S. 

f^id nune ? vin c on argumentis Upion efii. 


w- 


Lf'AM PHITî Y'O N. 

SOSIE. 

Dy .mojf un peu ce qu'il y a fur ce ca<>- 
ehcc. 

MERCURE. 

. Le.Solcil levant, avcc.fon char à quatre : 
chevaux. Pourqnoy me veux- tu furprendrc , . 
pendard ? 

SOSIE. 

II m’a convaincu par de bonnes & fortes : 
jyrcuyes , je n’ayplus qu’i chercher un autre 
nom. D’où , diable , a t-il pu voir toutes ces . 
chofcs î mais je vais bien l’attraper, car il ne 
pourra aflurémcnc me dire ce que j’ay fait - 
inoy-mcl’me lors que j’eftois feul daias laû 
tçnte de mon Maître. Si tu es S-o s x e , que r 
faifois tu dans la tente d’Amphitryoti , pen- 
dant que les deux armées fc battoient avec le • 
plus de chaleur .? je te donne gagné ii tu le .• 
dis» 

•ME RC ÜRE. 

Il y avoit uix muisde vin dont, je tiray un , 
broc» 

SOSIE». 

L’y voila juftemcnc. . 

MERCURE». 

Et j’avalay ce broc de vin fans eau & put : 
Comme il elloit venu de vigne. 

SOS IF. 

11 cfloic fans doute dans le brocjcar cequ’il i 
dit cil vray , j’avalay ce broc de vin fans y 
inctçre une goure d’eau. 

mercure. 

Et bien , te faut-il de meilleures preuves 
pour te convaincre que tu n’es p.as Sofic î . 

SOSIE. 

Q^y , tu nies que je le ,fois ? . 


V 


MERCVRlvS, 

ni M£tm , 

tfomet fiem , 

SOSI A, 

- Ter Jo^em \uro rneà ejfe : ne que me 
dîcere. 

CMTR CV R 1 VS, 

vS 0 ^ ego fer Mercnrîum um tibl Jovem nom 
credere. 

TtuminUtrüto Çcioflui credet tnihi > tguanf i 
iurato tibi. 

SOS 1 A. 

^îs ergo fum faltem > Ji ?m fum Sofi» ! tm - 

'*• înterrogo. 

JWER C V Ri VS. 

Vbî ego Sofia nolim ejfe , tu efio fane Sd»" 

l] /'»• 

Ümc quando ego fum j vafulabis , m bînif' 
abîs tgnobilîs. 

SOSI A. 

xi 5 Ccrte adefoUquum ilium contemplo : i^rforèr 
' mam cognofco meamt 

Gjueiradmodum ego fape in fpeculum înfpexif> 
nimii fimilîs efi tneî. 

Itidem hahet petafüm , ac vefiitûm : tam ' 

• confimUtft atque ego. 

Snra , pes , flatura , tonfus , ocult , nafum j 
dens , labra , 

' MaUi mentum > barba > coîlum ; tôt us’, qutd 
verbis opufi ; 

xsosi tergum ùcâtrîcofum , nîhUhocfimilî efi • 
fimiltus. 

Sed quom cogîto , equîdem certo idem fum qui ' 
>' femperfui. 

Tliyvîherum : novi ideis nofiras. fane fa^^J 


^ ' L' A M P H I T R Y O R ^ p 

. . MERCURE. 

' ■ Comment ne le nteroLs-jc pas , puis qiic 
cVft moy qui le fuis ? 

SOSIE.. 

Je jure parTupiter quec’eftmoy ,&qucje 
‘ Bic mènes point. 

MERCURE., 

Et moy je jure par Mercure que. Jupiter ne- 
te croira point : car il me croira plus à ma 
iîmple parole , que toy avec tous tes fer- 
xnens. 

SOSIE. 

A tout le moins , dy-moy qui je fuis j fi je - 
Be fuis Sofie î je te le demande. 

MERCURE. 

Lorsque je ne voudtay plus l’eflre , fois-Ie 
tant que tu voudras , mais à prefent que je. 
yiçetends l'eflre , tu feras battu fi tu ne t’en-- 
fuis tout à l’heure , maraud. 

SOSIE. 


En vérité , quand je le confidere , il me . 
.fçmble voir mon vifage, comme il me fouvient 
' de l’avoir vc.u fouventdans le miroir, il me 
teil’cmble en toures chofes , il n'y a pas juf-' 
ques à fon chapeau & à fon habit qui ne foienc - 
pareils aux miens. Enfin , deux goûtes d’eau ; 
ne fe relîemblent pas mieux. La jarhbc , le 
pied, les cheveux ,\es yeux, le nez , les dents, 
les lèvres, les joues, le menton, la barbe, l’cn-,- 
colure, bref, fans tant de difeours , tout , 8c 
s’il a le dos cicatrifé de coups de fouet , il n’y . 
à rien au monde de fi fcmblable. Mais avec - 
■ tout cela , quand j’y fais réflexion , je fuis . 
, le mefme cfüc j’ay toujours eflè ; je connois 
X' mon Maitrc,jc reconnois noftre maifon.Qiioy . 
qu'il puifle dire ,je fuis en mon bon fens.. 


V 


CO. A MP HIT R ua, 
îJân ego ill* obtempéra quod loquîtar i . 
ubo forts. 

Ai E RCV R lys,. 

Guo agis te i ■> ' 

SOSlji.. 

Dotnum* 

M E R C V R 1 ^ 

^adrîgas fi ntiiâcr 

^nfcendas Jovis > 

tÿ 5 Atque h'tnc fnglas > htt vix poterU e^Hg«r- 0 < 
infortmltim. 

SOS l A. 

Home her&. me a nttneÎAre , qtfod herui meus s 
htjfit 5 liceO 

M E RC VK 1 V <t 

Tua fi quîd vis numîare , hune nofiram udi-" ■ 
re non fi^am. 

Hum fi m' irr'tajfis j hodîe lumbifrugium ' 
hmc uuferes,. 

' SOS I a: 

Abeopotius. di tmmortaUs j obfejtra •vofiram<* 
fidem 1 

3PO VL$ ego périt ^ ubî immutatus fum'i uhi^ 
ego formam perdidi î 

An egomet me îllic rellqult ,fi, forte oblhus - 
fut ^ ' 

Ham hic quidem ormem imuginem meum* ■ 
quA antehac fusrut > pojfidet- 
vive fit, quod nunquum quifquum' mortm-^ 
fsteiet mihi. 

Ibo ad portum , atque hec uti funt f»Ba » 
hero dicam meo. 

î Hifi & is quoque me ignorabit > quod HUt^ 
facial Juppiter , 

Vt ego ho die rafo catite cal vos capiam pî^' 
leum,,. 


X' AWP HTTRTOTSr. 

lîcfuis rcfolu de ne luy point obéît , & a.‘aî- 
:lev' heurter à no lire porte. 

M E R.C U R-E. 

'Où'Vas-^tu donc , s’il te plaît î 
SOSIE. 

Chex nous. 

MERCURE. 

Quand tu ferois monté fur le char de îu- 
"',piter , tu .lurois encdre’bien de U peine à é- 
•-viterd’.ellre battu. 

SOSIE. 

Quoy , il ne me fera pas permis d’aller dire 
à ma Maîtrefte ce que mon Maiftrc m’a com- 
. mandé î 

MERCURE- 

Tu peux aller dire à ta MaîtrefTe tout ce 
iqu’il te plaira , mais à la mienne , affurémenc 
tune luy parleras d’aujoud’huy. Et fi tu m'é- 
^hauffes les oreilles , tunei’eu iras jameis 
vfans avoir les coftes rompuës. 

SOSIE. 

T'aime’bien mieux ni’cn aller. O Dieux im- 
-ftnortels, fccourez-moy , je vous prie ; où eft- 
-ce que je me fuis perdu ? où eft-ce que j’ay 
tfté metamorphofé de la forte ? où ay-jc pu 
perdre l’air & les traits que j’avois autrefois? 
’ue me fcrois*)e point oublié icy au 'lieu -de 
fuivre mon Maître ? car cét homme a abfo- 
rlument toute la figure que j’avois.Par mafoy 
il me fait pendant ma vie un honneur que per- 
;fQnne ne me fera quand je feray mort. Je m’ea 
tretourne au Port pour dire tout cecy à Am- 
•phitryon , à moins qu’il ne m’aille aufii mé- 
xonnoître. Ce que veuille faire Jupiter , afia 
qu’aujourd’huy |e puiflé fortir d’efclavagc,& 
prendre l’habit des hommes libres. 


'■«■i ÀMPHlTRUO. . 

-ACTUS PRIMUS 

S CE N A. I I. 


MFRCVRIVS. 


f 


B’ 


"Ene frofpereque hoc hodte operîs procejflt ' 

_ ht : 

jAmovi «tforthui mctxumum molejlîam > 

' Tftirî ut licéret thto iliam umplexarier- 
■ Jam ille illuc ad herum ipuomjitnphîtruo» 
nem adventrit. 

' . JHarrftbît fervom htnc fefe à fortbtis ^ofiam 
Jtmovijfe. îlle adeo îUum mentir! fibi. 

^ Credet -, neqüe credet hue profeStum , ut \uf* 


ferat. 

' 'Errorts ambo ego tllos ^ 'dementia . 

Complebo , attiue bntnem Amphitruo faftu^ 
lÎAm. 

io Adeo ufqu^/atieiatem dut» capîetpater 
Illiusquam amut > igitur îum domum omrfes 
fcîent. 

' ^§lu£ fadta ; denîque dÀlcumeinam Juppîter 
Kediget Antîquam conjugis in concordiam. 
Nam Amphitruo uButum nxori turbas con* 
cîet y 

*^i J . Atqùe înjinoutabit èàm probri. meus puten 
Eam feditîohem tUî in tran^nillum con^erit 
N une de Alcumena dudum quod dix! minuh 
> Modîe tlla pariet filios gemînos duos > 

. Alter decumo pojl menfe nafeeturpuer 
feminutus * uiter menfe fepfîtkô 


"L’AMP Î^ITR YON. . 

acte premier. 


SCENE II. 

’MER'CURE. 

T out* m’a rcülTi le mieux du monde î j’df 
éloigné d’icy céc ipiportun , & par ce 
'ünoyen «"l'ay <lonné temp^ à inon perc d’c- 
tre avec Arcmenc tout afoïv^i^^Cc Valet rie 
^^erapasplûcoft prcsde^fon Maitre_j^ qu’il luy 
racontera que Sofîe l’a empefehé d’approcher 
-de la maifon. Mais Amphitryon prendra ce- 
la pour des contes > & il ne croira jamais que 
ce coquin foit venu jufqucs-icy , comme il Je 
^luy avoit commandé. Je vais leur en donner 
à garder à tous deux d’une telle ' maniéré -ÿ 
•qu’ils nefaur'ontoùïlsch feront , & qu’eux 
•<i8c toute la maifon fcmbleront autant d’infen- 
'fez. Cela durera jufqucs à ce que mon peré 
ait eu tout le loifird’cllre avec ce qu'il aime. 
Alors enfin Us fauronttous comment.les cho* 
fes fe font pafl'ées , & Jupiter fera qii’Alcme- 
•ne fera aufli bien que jamais avec fon maryi 
Car vousfaurez qu’Amphitryoïi luy va faire 
■ un furieux vacarme, qu’il l’accufera de s’e- 
ftre mal comportée pendant fon abfence.Mais 
'mon pere calmera tout ce defordre . Mainte- 
îiant il faut vous dire d’AIcmcnc ce que je ne 
"VOUS eu ay pas dit cantoft. Aujourd’huy mC'^ 
me elle accouchera de deux jumeaux , l’uh 
•dêfqucJs viendra à termej& l’autre à fept mofe 


AMPHÏTRÜO. 

'Ewv.m Amphltruonîs Mttr efi > Akér 


vts. 


■ Verum minori pu ero major efi pater. 

-Minor ma\ort. )amne hcc fcîtis quidfiet î 
Sed AKument. hui us honcrU gratta , 

Vue ut laircre ahfolvat arumnas duat» 

-Et ne infufpîcionej.onaturfiupri y 
Et clandefiinaut celeturfufpicto. 

^anjuam > ut jamdudum dixt , refetfeh 




tamen. 


^0 Amphîtruo rem omnem quîd igiturinemt 
id probro 

Trofe^o ducet Alcumena ■ nam Deum : ■>' 

-lionpar videtur facere delîÜamfuum ' 
Suamque culpam' expetere in mortalem tU . 
finat. 

Oratlonem comprimam y crepuit forts- 
“65 Amphitruofubditi'vus eccum exitferUt 
Cutn Ai f amena uxoreufuraria. 



6Ÿ 
xond 
deux 
puis grand 
le plus pc- 


L’AMPHITUY 
Lè premier e(t d’ Amphitryon 
de Jupitercc’cft à dire 
enfans , il y a aulfi deu„ ^ 
eft le pexc du plus petit enfant 
tit , crtlepcre du plus grand. Comprenez 
vous bien à préfent tout le myrtere } au refte 
mon pere prend tant de foin d’‘Alcmcne,qu’ü-^ 
a voulu qu'elle accouchafl: en mefme temps 
de tous les deux , qu’elle s’en délivraft par 
un feùl travail , afin qu’elle ne fort point foirw . 
pçonnée , que la galanterie qu’il a eu avec 
elle , ne fafle point d’éclat' Amphitryon, com- 
me je vous l’ay tantoft dit , ne laillcra pas de 
faroit tout: Qu'en arrivera-t-il-' donc ; pe=^ 
fonne après cela n’aceufera Alcmene d’avoir 
manqué à foii devoir. Ce feroit aulfi une m- 
juftice qu’un Dieu permît que fa faute re- 
tombait fur une pauvre mortelle. Mais il « 
faut que je mettcTfinàce difeours , car on 
fait du bruit à la porte Ad cette maifon -, Sc 
voila''lcfaux Amphitryon qui fort avec (a • 
femme d'emprunt. 


AMPHIT RÜO*'^ 

AC TUS P R IM US... 


SCENA III. 

.a. • ‘ ■ 

JvBTU'EK , ALCVMBNA , MET^FRIVS. . 

Jyp p ITER, ^ 

B Epfi fvale y Alcumena y .eura retn commuatm ^ 
quodfacit. 

At^ue imper ce , ^tufo : menjès fam tîhî ex 
■ Stos t'idef. 

Idihipecefs’ efi tre hinc : veruni qt4od erît m-, 

Y-, tumtollito. 

A LCVMEN A. 

^fd iftudéfi mî vir , negêtîh qtiod tu mm-. , 

■ fttbîto dom9>. 
yAbectO 

IPPPITER. 

, Ædepql h/fufi.quod tut me y ne^ue r 

domi dîft&deftt. 

«t» SuMMùs nort udefi^ud ■ 

D exercîtum. 

i Ciprus quod faüp'fi ftfus ^ fit , quam qued^* 
fuBo'fi epus’ 

^ ^ MERÇ'VR IV S. 

NffwV hic fcitus ejijycophatitu i quiquidem 
meus fitpater- , 

' OhfervMQte quam blündo mulieri palpubitun*. 
ALCVMESA. 
re experiot} quumt fécius tfXQretO -i 


ACTE PREMIER. 

SCENE 1 II. 

JUPITER , ALCMEME , mercure.'^ 

'• JUPITER: 

A ;Dîeu, Madame, coatinuez, comme vous 
,faices , d’ avoir foin de toutes chofcs , & 
VcKis fouvenez que vous eftes fur voftre ter- 
me. Confcrvcz-vous , je vous conjure. le fuis 
obligé de vous quiter ; mais faites élevet l'en- 
fant que vous' mettrez aa monde, 
ALCMENE. 

Quelles affaires fi prellantes avez-vous, que - 
VoUs me quittez fi promptement î 
JUPITER. 

Vous- devez bien croire que je ne m’ennuye ' 

, pas avec vous : je ne vois rien dans la maifon ' 
qui me f'afle -de la peine : mais quand une ar- 
'*mée eft fans General, il s’y fait toujours quel- 
que defordre. 

•' ME R 'eu RE, 

Ne voiia-t il pas un bon fourbe , toilt mon ’ 
pere qu’ircft; Voyez uii.péu comme il la va ‘ 
cngepler.: ' 

ALCMENE. • 

' En Vetité, je reçois aujourd’huy de grande» • 
marques de l’eftime que vous avez pou»^^*- 
.'nipy-,-;- 


^8 AM PH T TR. U O. , ^ 

JVPPJTERr 

S/Hin hftbcs ,fi fnmharttmvtfUafi <lUttmAr^ 

que diltgam ? ■ 'A 

MP.RC V RI V^. i 

JEdefol n& ilia Ji ijiis rebus te fciat opérât» ^ j 
dure , 1 

E^ofaxtm te Amphitruonem effe tnalhy ^uatt» • j 

‘ Jovem. y, 

alc V MEU A. ^ 

Exper’ri ijîitc mavdlem me > quant mi me-. - \< 

rr.orarier- ^ 

I f Prfus ahis c^uam leSlus ubi cubuifii > roncu^ \ 
luit U eus 

Herè vetiîfii media noBe , mnc. ahfs : hocei* 
ne placet ? . 

M i. \ ' t/ R t V S.' 

Açcedam Atque hanc appellabe , frtppars- . 
JitaLor fa'ri. 

UttTJquam iciepoi quemquam mortalem credo ? " 

ejrouxoremfuam 

5/f ejpiàim amare i proînde ut hic te effiBîm * j 
dépérît.. _ 

JV'PPITER. 

i.ç C^mufex , non ego te noyi î abid à . confpei- 
Bu meo ? 

fluid tibî hanc curatîo ejl remy. verbeto > aut, 

mu'tîtiol -j 

flHOipol ego jam hoc feipione . . . . • j 

ALCVMEKA. . [ 

Ahnolu- 

J V PP I T ER. 

' ' ‘ 

tito modo, 

MERrVRTV^. 

J^qjtjfer peut txpedivif • prinpa .p*ra^tA\:r ' 


t 


)ÜPI T EB. 

Ne deycz-vous pas cftre fatisfaice que je^ 
vous aime plus qu’aucune femme du mon* 
de ; . 

MEBCVRE. 

Par ma foy , fi elle favoit le perfonnage • 
■ que vous jouez , je gagerois mes oreilles que 
vous aimeriez beaucoup mieux dire Amphi- 
tnyon que Jupiter. 

ALCMENE. 

]’.aimérois bien mieux voir des effets de / 
cette tendreflc,quc d’entendre toutes ces^bel- 
les paroles. A peine vous eftes-vous couchéj , 
que vous vous elles levé pour partir. Vous . 
elles arrivé à minuit , & vous me quittez dé-. 
)a , ceia eft-il honnert: ? 

MERCVRE. 

Je' vais m’approcher d’elle & luy parler, 5 i 
car il faut que j’aille aider à mon pere à joiier . 
fon rôle. En vérité ,-Madame , je ne croistpas 
qu’auflun mortel ait pour fa femme autant de 
tendreffe que Monficur en a pour vous : car il I 
vous aime fi éperduement, qu’il efl dans des . 
chagrins continuels lors qu’il ne vous voit . 
pas. . 

JÜPiïTER. 

T’eniras.tu d’icy, coquin , dequpy te mê- 
le^ tu ? voila un infolent maraud , d’ofer feu-, 
Icment dire yia mot en ma prefençe, Si'jc e 
prends un baflon je te. . . . 

ALCMENE. . 

hA ! ne vous emportez pas ., je vous prie c 
1 U P » i L K, 

Si' je t’entends. 

MER C-î"^ R E. 

SilauJIatctie a dcjapcnfé jtne icüiSjlx maL.. 


7^ AM PHI T RU O. ' 

JVTPITER^ 

Verum quod tu dîcîs , ttxor > non te mht • 
irafci decet> 

x^Clnnculum hue abii à leglone > operum hune 
furripui ttbî : 

Ex me primo prima f cires , rem 
publicam. 

Ea tili omnîa enarravi : nlji te amarem pin- 
rimum > 

Konfacerem- 

M ER C V RI y S. 

Facitne tttdixi-^ timidam pat^ 
popercutit. 

JV P PI T E R. 

mnrne legio perfentîf cat, clam illuc redeun** 
dum'fimihi. 

^oHe me uxorem pr*'VortiJfe dicant pra repsf* 

bltca* ) 

ALCVMESA. i 

Lacrumamem ex obitu concinn^t^f** tssam^^ 
uxorem- 

JVPPITER. 

Tace. 

JHë corrompe oeulos if edtbo aSiutHm^ 

A LCy M E m A. i 

ou . ld.asi(^>‘- A 

tomdiufi. I 

J VP PI TER-' j 

... £î(m ego te hic htbens relin^ue, ne^uft-abei^^' 
abs te. 

ALCVMEUA.' 

r Sentîo : 

.U üam ^ua m£lead.me 'üemfitjj eadetïï'=A^^ 



V ■ - ^ 

T'AM PHIT RY O^N: . ff 
, . -,- JUPITER. , 

* Ai! refte , Madame ,vous ne devez poirtt 
efJre fâîhée contre moy , je me fuis dérobé 
■ de l’armée dans l'impatience dû vous voirSC- 
de vous embrafl'er , & pour avoir le plaifir 
de vous apprendre le premier de quelle ma- 
niéré je me fuis acquité de monemploy,& 
comment toutes chofes fe font paflccs.le vous 
ay tout dît , jugez fi ce n’eft pas vous aimer 
infiniment que d’en ufer ainfi. 
jV ^ . , MERCURE. 

Tt bien , ne fait il pas tout comme j’ay dît? 
voyez comme il ramène fon cfprit parfes 
douceurs. 

JUPITER.' 

Je veux m’en retourner à preferit, fans que 
'^èrfonue me voye , afin que rarméc ne s’ap» 

Î >erçoivc pas que je me fuis abfcnté , & que 
’on ne pui/Ie me reprocher que j’ay pre- 
Te-rc au bien del’Eftac le plaifir de voir ma- 
femme. 

ALCMENE. 

Qüc Yofire départ me fera verfer de Iai«. 
nés/ ' 

" JUPITER.' 

s ■ ' le reviendray bién-toft ; je vous prie de ne, 

I TOUS point affliger. 

iç ALCMENE. 

[ Ah ! que ce hién^tofl me paroit long ! : 
JUPITER. 

' ■ ‘ ' C’eft, je vous jure , bien malgré moy que 

îe: m’éloigne' de vous. 

; AL C M E N E. 

; C-efl pour cela , fans doute , que vous vous 

^ ■ ca allez ,1a mcfme. nuit que vous eftc&..Ar-„ 






A'M P H l T’RUOr • 
J .F.P P I TÆ R. 



Ci/r 

î • 

3 ç Tetnptifi > «at urhe,priufjHam lucîfcati 
volo. 

Hune tibi hanc pateram , donc mi tllit 
oh vîrtutem dataft t 

Tterelu rex <iutpotîtuvît i ^uem tgomet^ oc^ 
cîàît manu ■> 

Mcumtnu > tibi condono. 

AL CVM B m A. 

Faeîs ut alias res f 

foles^ 

"Beafior cmdignum donum > quali’fi ^ut d$!‘ 
num de dit t 

ZME R C P'RI y S. 

40 Imthfic cmdignum donum ’ quali' Jl quoi do*' 
no datufi‘ 

\ V ? ? ITE T\ 

Tergin- autem ? non ego pcjfum t fureîfer > U . 
perdere : - - 

^ ALCVMBH A. 

H»li^ amabo > Ampbîtruo , îrafei Soft a caujf^^ 
mea. 

Ii> P P-IIB R, : 

B.àcîam ita ut vis, 

M E R Ç V \ 1 V 

Ex amore hic admodum^'- 

quam fevosofi) 

JVPFlTïERA 

Hùnquid vis l 

A I cy E N A.' 

^ Vi quum ahfim i me amesy . 

me tuam abferuem tamtn,- 

AJ t RC V Ri V S, 

Édmus Amphitrmilucifcit hcc jam. 

. ' : lYPPlTER?. 


' , ■ / JUPITER. 

V -Pourquoy me retenez-vous > il cft temps 
. quÿe parte : fcar je vtrux fortir de la Ville L 
‘ vaifF le, joun. Cfcptndant , Madame , yoila 

• îî“^OT'î'où bvuvoic le Ro)r Ptcrelas, que 
J ay tué dé ma main , je vous prie'de la gàr- 

^"der^om>raraour'de moy. * - ° 

• * A 1/C.'m E 

\^pus efVeç toujoairs le meiilcuf-marydu 
çonde,.ea vérité le prefeut eft digne 4e celûy 
qui le fait. ^ 

■ - . M^ERCU.R€. . 

. Ah, Madame rjl eft bien plus^dignc de cel- 
Je qm le reçoit." 

JUPITER. 

Enj^n , tu continués encore 'I eft-ce que-ie 
ne te donneray pas mille coups , pêndhtd > 

. . AL C MT N E.' 

' Tévôus prie ; môü cher Amphitryon , de 
•ne vous mettre pas^en colcre contre Sdlic d 
cauledemoy; ■ 

• 'JUPITER. 

Te lé veux , Madame, puis que vous le yotl- 

' ; mercure. 0 

Quc.^ l amour l’a rendu de ' maiivaifc ' hu- 
•itiéu». I . ■ , . 

^ JUPITER. / - V ^ 

Ne me Youlez-vous plus rien î ' . 

ALCMENE.; ' 
'^Rien, Gnon que pendant vodre abfence vous 
m aimiez toû jours, & que cét éloignemenc 

• nc'dimmuë rien de voftre aiqour; 

; ' MERCURE. , 

; MonGçar,iI eft, temps départir ,Tc joar 
^paroître.- , ' * ' T, 

Tome X . ■ 'v Q 




^4 AMPHITRÜ.'O. — 

JVPr ITE~R. /' . < . 

' . ^ -J 

ego feqttar^ nanqulà vh.} A M 

AL.CV . Aù \ 

' " ^.ûani^l^ ■ ■ 1 

* aÜHtum adhenias. ,/- .' Ji. .* 

fy BP 1 T EK. ^ 

. - " . . ■‘^Llcet - . '■.. ^ 

Priui tiiii ofînhve, 'f)ic aàero : bonum 
rKHm hiàie,n/ôdo% . 

Utme te nox ^ me . tntwjifii > mltto o ? '‘I 

ledtUi die y * , ' > J 

Vt.jt'Ortakh illffeîf cas luee clara &■ c.M^r :v , 

’ dida. f>’ î.' • ' - ' % ■ 

50 Mx fiiijli longîûr.hac prpr^ v- ' . 


JfiWÆ. ^ 

X^ntokevîor dies ut fiat , fadam ut ’ 
difparet » # 

Et dîesèuoÜe accédai : ibo & Mercurivrfr ’. 
fubfe-puar. v ‘ 


i 





.. ■ ,* 


ié» 


. 
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*1 ‘ • ■' 


a: 


l'AMP HIÏU'YO-N.' , >>^.v 
'. . - ■ ,}0iUTaR. •» 

i ^ Marche dtvànt » f uy tout**».' l’heurè. . ' 
-'N’avcz-vous pliis rienà nicd.rc , Madaniî:^ v 
»• ALCMENE. 

V ' , Eut^ce une fois%‘ je vous conjuré' de rcvç- 
- ; nii tien toft. ~ 

■'• ^ ■ itiPÎ.T ER.'*^ - ' • 

^ ' le vous le |>romcts^c firay ^cy plus-toft 

^«jucYOÙs ne penreZ;,nc vlin's chagrh^z paf-; . 
\ jc*vousT pçic< A pjîfen^i DceÜc de , la* liait , 
jcyousv|>yrmcts da «cpcci^re vbftrï*’coaTre , 
é que vous avez arrcil^c pont me faite plaifir. 


t ïaicc^p^acc^aÿ jour &. c^ue.lcs n^jxls jdjyiVf- • 
k. fciy aûjoûrd’huy d’une claire & Dtijlantc l§- 


nücrc. Mais je veux qu’aiîtant que cfcttc nuit 


; efte plus longue cj^uc celle q'*i l’a précédée, 

' ’us court , afin que ce que 

autre j & ■ 
eux également iné- 
fuivc Mï 


^ Ci V.itV •» * «fc, J 

. ce jour jcy foit plus court , afin qu 
Pun Veu de tro^,ifoit repris fjlr V 
qu-ainfi ils foient tous deux é^len 
Iv* 'gaox. Mais il faut que je fuivc MeteuK^ 


V: =is'- 




'■‘>h 


I 




AvM'PHITRü'O.rwr^' ’ 

I 

ACTUS M. i 


•f . 
.<■ . 




HIT>Rv'o , SO'SI^ 


ji.MP.H 1.2 R VO: 




S / -rf.. v’.^" 

Sequor ifuhfgfüorie/ 
AMPHITRVO. 

^ , SfcleJiiJtfTJum.te arbitrer. ^ 

^ S O S I Af,t ’ • / 

c Nam'quambremi 

. .AMP H ITPLVQ.^ . 

îd quoi neque eji y neque fuit • }^3 ,hê ' . 
futurumefi i ' 

.MihifTAdicas. " ?' 

SOS IA.: > ' 

EccerfPyJamtuatim ' /' 
,r.f. F4f« , , «/ ///M rutllaM^ud té fitfides.. 

À/Mpm ITRVO. : ■. ' -';w - 
Çluidefi ? quomodo ? \am quidtm herc^ ept 
•, tibi ijiam 

•Scéïefiam yfcelus ytinguam ahfctndam*’ ' . 

^.v : ' ’ SQ SI A. . •■ 

^ ‘ ’ Tüus fum:t ^ 

^rotnde ut emmoduth tfi tél' quîcquid • 
facîâs^i ■ ' 

:Tamen, quîn lequar hàc utt faSiafunt.hîe^ 
^.îdUugHam tUhtnodo wé ^otes deterréi^. *• 







; - 'îî^ ^' ■ :; -:V^^^; 

■ '■■ ■ ' _ « 


* *1 


L' AM PÏilTRŸÔf^.’ 


A c TE ri. 


- '<à: 


S C E rt'E ^ L 


A^MP.H ITfeo’N, 


Alyr^HlTR-YON. 


. .,.. .' . - *'. V 

, , • » • î. 

. ...r:r;j^^-‘ ^ • ■‘m 

‘^' Al-I'ioûs , lïiarché' après ^ ’ :’r 

. \ . SOSÏ%.- ^ 


- ïc vous fuy , Mbnfieüt , &>4e prés; - ' 'a^ 

' A MP^.lT RYp.N.'* ‘‘ 


Ta'esle plus grand-'fcelerat. . . . • ' 


SOSfE. • 


vMsiis âans*lc fonds , ppurqnoy cela ? “ 

, . AMPH^t^YpN. " - / V ,- 

Pareéque tu me Viens copter^ ce qut'nÊ- ^ 
péuc eftre f qui n’a jamais eftè , & qui- ne fc«' 

• '^« Jamais/ . V . 


■ Vôila-t-îl p^ /: vous fjaites fcion vofttç -it ;c 
|,i lotfabïc'coûtaraejyçns^ne Voulez jatnais cebi» r ; ' ‘Â'iï 
h aucun de vos gens . ' ’ - 

^ A M PH I TR/5^0N. - ^ 


i Qî?^ ^ ’ comment ? par Hercule je 

; \ ^àrrXchçray cette n^udtte laffgüe. 


S O S 1 E, 


i’r ybus elles le Maître -, vpus. pouyeî^fare 
plaira ; ' ‘ 


tout cç qu’il vous plaira ; cependant, yos ine- 
f .^Césn'e m’cmpefcherontpaS“,de dire les cho-”‘ 

feévCoiiin^U:cUesfouc.- * ..,-i 

G.dij- 








V ^ 


. ■ . . ■ • ' . ■ ^ -r. 


‘ 

■ y 


■r\ 78 


A ^^r P H I.T R U Oi 




• ' 


K 


J 1 M T R V-'O. 

->ï ' ; - . -.Q 

\ '■ ScelefitJfiTTHf ^jiûdes t^îkt ^râdicarfi tdy T, • -, J 
T>mnu effe nmc ? q^hic ades ? - . ; 

' S &T.m. - 


S’Vi'j j . O .' 


.V 


Y- 


VerU ^dîeo% 


• , yi M P H IT:R V O. 

.Idaîutn^ ' '^lod uj^i d^^bmt y tttque ^ 

,. hoâîedahp. ~ .K * ■ ' • ' '3 

S'd s^i 




N. 


J >r Jptc tibiefi-in^nti>nàm tatts fîim. - ' 

^ •■■■ • - - ■ ■' %•,/.'• -, 
r A- •;; .' . *r- A Ai R HT T RVO. \ ' ^ •■■ 


4 


fi • ‘ : ' j.iÇ Tu me y verh'ero y aiidts henmîuâîficii^t*-^- 

\ •• ' Tun .î^dîcere audis} .wod nemo ttpquA^ 

' hcmp dntehft£ • ■* ■■ 


r; 


. . •• 
/•s 


., l.-~ > y:d}t yne<^te(liieri\ tem^^^ uno -‘■*' 3 

^de^dHoAHs locl^Uf^im > ’ ' 1 


■y? 


fOjfA 
RrofeHa ,. Icquor , ifdres efi.' ; 


K.' 


■?-'? '' 


tH iTB^y Oi^ \' 

^^ür- 


*Sr.* 

. 




- *v> 


.f A 

•t •/ . ■ 


-- • V - ■ S" 0 S-T.^. , . 

.' ‘tti §lÿid muUfui^^ere y tud" re ^^onthî-^ 


tus i 






: AJ^PHITRVO. 

Hcjgafne tmpreb'e etfutn y qui ludificasmeA '*i 

'J''' / '-V' •• ^ SÔSIA. '■ 


SÙSTA.^': ' 

■; '• :« ^ Jdtrîto mjdediças vûènjii id ita faSfum éfiJ^ 


*i 

Ll ,r 


, Vemm ^ud m^tior , ref^up uti fpHu dir 

^ y ' ■ ’ V • .y 

S'" • AM P H J T R V'O, . , ^ , 

É^'-; ^ HçiiPo htcphrîus fji y fit opincty ». 




V*. 


1 


<r^ 

- ::S 




.3 


_ amphitry’on: * 

^‘S'cclcrat > tu as l’effronterie <^me dire que 
ï U CS à la màifon lors eue je te vbis icy î 
-■ s QSIE. , -•' 

v C’eff la vérité. ^ 

' V ' AMPH it RYON. 
ü ^ C'cff, le Diable , qui te. puifle emporter. 
Aujourd’huy je te.^A . . ■ 

>. ^ V ' SOS l’E. 

Entoreunç fois j vous ^ôuyeï faite tout ce 
qu’il vous plaira •.'vous eftes le Maître. 

A MP H ITRŸON. r 
(^oy , maraud , tu ofes' âinfî te moquer 
de moy ? tii as l’irifolence de .raefoutenir cc 
que pcrroonc n’a jamais vcü , & qui,nepeut 
clfrc abfolumcnt. Et tu prétends me. faire, 
.^erpire qu’un homme eff en dcur^lieux en mef- 
fifle temps 

SOSIE..:^ 

Par ma foy , Monfieur je ne vous meuts 

£Ç)int,‘. ' 

^ A M P JHIf J^R Y‘0 R . : • ' 
Que Jupiter te puiÆcohfotldre, ' 

: ■/sgs'iE. ; 

A vpftre é^rd^ je voi^jpric, mon Maître, 
«picl. grand mai ay-jefaif^î 
. ’ A M P H I T R y?Ô R ‘ - 
Tu le demandes , coquin î cç iffeft donc 
rien de.me joiier comme tu fais ? ' 

/1SO,SfE. ^ 

Vous auriez fujet de vous emporter , fi ]*&• 
tois allexfinfolcnr poufi- le fjîré. Mais je nC' 
mçntsÿoint } & ic.'vous diales çhofes com* 
me elles font. ^ ^ v- 

AMPfilTR-YON. 

' Çe maraud eff YV£e.afl*urc''^ent. ' > " 

sÿ G^iiij 


? 


, A M P;H 1 T R U 0 ,‘ > < ■ ■ 

' ■ SO S VA, • , 

V ' 

éjjem' 

JAMPHITRŸO,; V .: > ' 
ii Optât ^uifaSia. ■ • - . ’i, 

' ' • ^ - sosiA. 


R£ûpe f 


r w 


4 MP H r-TRV Oy 
. 'K , TuJfiîc.uhUihijnij. 

: - : V SOSÎA. ; 

equtàem bihi. : * ' r 

; AMPHITRVO.- 

î V 

*. ^ ^ s 

I:qttîdem decîes dîxî^ ' ^ 

Phini ego fum i inquaiT^t. . ^ 

^cquid audis^ & *tpûd te^ alftd^ SpJîa îdihuv, 
39 Satin hoc plane , ! 

Satin diferte , herC i mmc vîdeor iibi loctmts^ 
. ■ EJfe? , ^ •‘t . ■ , - 

y^h \ apftgeje àme:'. ^ 

S O S 

■ \-eJl negûtif^''. 


■'h 



A'MP HlT^iVQ, 
Pefiïste tenet. ■ 


• i . r*. 


SO^I A. -i 

^ Uam cur îfitiç dtcîs^, 
l^qaid^ valéo érj^uus fum relie , Atitph$*2,< 

A0P H ITRVO, 

3yAt te ego ^cîam hodie. pfoipde dcjnerh 
- tiU es. i ^ ■ ■ ■ . . *' 

"Kt tnipus yaleasj'f^ rnîfir fis 3 • 

‘^^y^Adoffifim^redierofam ^ .. 




- f ^ 




• . L'AMPHniRYON. ft t 

S b S l E. 

PlffftâDicu,... • . . 

AMPHITRYON. 

Tu fais-ld un (oublie (^ue tu as déjà as«L- 
«cropljr. . 

- SO.SIE. ' ^ 

Moy? ■ 

A M P RI T R Y ON,-.^ 
Tpy-œcfmc. Où as-tu beu î 

SOSlE. , ^ 

Nulkpatt , Monüeur , par^ma foy,> 
AMPHITRYON. 
Quelluefpcco d’homme cHi-ce donc qttCM». 
SOSIE. 

Eu vérité je vous l’ay déjà dit'ccnt fois : je. 
vousdiscjuc moy Sofîe , je fuis à la' maifoh , 
€®tcndez-vous - ficque je ne laiffc pas d’eftit 
îcyuüpré^ de vous le mcfmc Sofic : cela eft- 
il allez clair , Monlicur , & trouvez-vous que/ 
ÎQ fu’explique allez nettement î 

amphitryon.; : . 

Oftc-toy de devant moy. . " , 

SO,S lE. 

* Qu’af-.je fait î 

amphitryon.'-. . 

Tu as le cejrv eau malade. 

SOSIE. V 

'.-Mais pourquoy me dites-vous cela ; fay-’ 
Ici corps & ï’cfprit bien faiu >• grâces aiu- 

lÿeux. . s 

AMPHITRYON... 

^ Mais fi je puis aujourd’huy eftrc chez- moy 
foin Sc fauf, je feray que tu ne te portctas*pas 
fi'bien,&je t’accommoderay comme tu le 
^siçcs jfuy moy fculeineuc > coquin y qui- 


Uyi- À-MP^ITRUOr / • 

^ setter e fu ^ herum ^uî ludificas ' diBts dthirm^. ' 

• tibus.' , 

^iHiqucmam herus quod imperavié» ne^ê‘> 
xrJH perfequit ‘ ■ " 

40 N«»f •vents etîdm ultro irrlfwn domtnüm » > 

. , qmnequefieri . • ■ > ■ 

"poffunt i neque fando unquam acceph qüîf- • 
quam J profers . ettrnifex, 

G^uojms ego hodte in tergumfakùtftaixfê’*: 
tnnt rnendftcta» • • 

SOS / Jf. ■ . • 

Apjphltruû miferrîma iJlAt rhtferia- eJi 'fervëC'' 
; hono i 

Apud hernmqüi vera loquîtür > ft id vive-*: 

' rumvincitur. •. 

AMPHlTRyO. 

■' 4î id^ malum , pnûo poteft ( uam meeum’f 

:M argumentîs putn) 

“ ùf- Fseri > mnc nti tn hic fis & demi {Ad died i 

. . ■•>■■ ■ .■ ' yvclo. - 

,r . S O SI A.": 


4»’ 


■ X 

. 


• » ^ 
*3 > 


\n- 


■ij 'v SuwprofeSlà ^ hic ^ îllic, hàc-^cnîvi tmra* 
riltcet> » 

i I " meque tibi tftuc. mirum fnngU videtur^qUat»^ 
A . tnihi i AtTTphîtrsto. ~ ' 

J; amphitrvo., 

^ ' ■’ ^od modo .? ^ ’ 

^ SOS! aI- 
' . V . N/^ , tnquam 'i mirUmmxgh -^ 

‘.V - tibi îft à cquamr»\}}i. :• 

. i ' J.o J^eque. ita me dit ament.fredebam primo iw/- 
; *r himet Sofia > , , 

‘ Donec Stfin Ule egoMetfecit fibi ùti crédit^ y 
■S;;'-4- . -rem.' - ■ 

Qxdîne .owije uti quidque , ■ 


. r Amph i:tryo-n. . 

-j^çs tton Maître avec tes extra vagandcs , Sç 
qui, parce que tu n’as rien fait de ce que. je ' 
t’avoïs compiandé., as rinfolcncc de* m’etx 
donnet à carder de la forte , & de me dire 
des jinpertinenccs-qüt ne peuvent eftre , 8c 
donc on n’a jamais oüy parler. Mais j’cfperc 
<^ue ton dos me payera dans peu tous ces . 
naenfongesw 

'• r SOSIE. 

Monfieut , ç’cft la cïiofc du monde la plus 
facheufe pour Un Valet qui a.dc l’honneur^ 
de voirque lorsqu’il dît la pure vérité à foi» 
Maître, non feulement il n’eu eft pas çrû,mais. 
^pii veut à toute force le convaincre d’im- 
pollurc. 

A MPRIT RYON, 

Mais , comment ce- que tu me contes fè'^ 
pcnt4l faire .? raifonne un peu avec, moy j je 
veux que tu m’explique de quelle manière ta 
peux eftrc icy & au logis ea mcfftie temps, 
SOSIE.. 

Il eft certain cme je fuis icy Sc là tout à lav 
fois , Ton s’eh eltortnera tant que l’on voudra; 
je vous affure , Monlicur , que cela ne voua. 

paroift pas plus cftrange qu’à moy. w 

AM P- H It RYOM. 

Comment cela? 

• SOSIE. 


^ Non , vous dts-)eîje ne fuis pas moins fur- 
‘ pris de toutes ces ebofes que vous l’cftes : Sc 
puilîe»jc petit fi j’ay voulu croire d’abord 
ce Sofie,ce moy-mefme , jufqu’à ce qu’en- 
fince SoGc , céc autre moy, à fi bien fait,que 
je n’ay pû m'empefeher d’ajouter foy à fes pa- 
roles. II m’a conté pax ordre tout ce que nous 
. avons 'fait pendant le temps que nous avons 




, A M P H 1 T RU O? : ’ ‘ ^ 

bofies dum fedimus » 

Md)jftrtavit : ttmformam ma abJIüUt — 
nomne. ■ 

’fjeque lac laBlmagîs eji JfmUè,qu4m îtli •' 
e^oJîmUisèjfwéh 

IJ, Ü/tm ut dudum ante Ittcem à poriu me fr,â*-' 

‘ domurtf.-: , , ” 

aMphitrvoi^ 

, ^ flàfd f£itur i ■ ' V 

. ' so^i a:. 

Prias multo ante àdîs fiahatUt^ 
quam tllo'advenerapj. 

' ’ A MPHI T R V O. w 

fluas malam» nugasA fatin tafanusles ! ' 

. 3 O.SIA, • ; 


,r'i. 


s • 


Ut vides: ' 

amphitrv'o._ ; ' 

yJJîtif hemini nefcîo quid efi;maÜ ynjaîa'tAd>'^'^ 
jeBummanUi , ÿ- 

fdjlauam àtne ahîîi> ‘ - . * ’ : 

S O S ' 7 A * . 

Tateor.namjümtii^. 

tufûmpHgnis fejftme. 

AMP BITRVO^- - 
to §htis teverberavit'f 

SOS / a;- . ' 

Egomei vfeme f' i qHt ' ' 
nunc fum demi» ^ i 

À M PH I T’RŸ-O: 

„Çave qutcquam , 7j(/î rogobo te , mili 
reffonderis.' , 

’OtpnÎHm frimum iji'e qui fit Sofia )‘hoc did s . 

4 . . vola, • 

. S o‘ sf A ,. 

l't' M 


•-L*A M P H I T R V O N. ‘ 
ccaéàParmccj dc plus H a pris ma figure 
;;^auî[ri bien que mon mon,& d- ux goûtes^’ caa 
Vnc fe rcflcmblcnt pas mieux que ce moy li 
. rcflèmblc à ce moyquevousyoyez.Lojig- 
t temps avant que vous râ’eufliez envoyé du 
‘Port chez. nous. 

■ . amphitryon. 

JEtibien. ,, qu’eft-ce î 

SOSIE. 

: l'y eftois , dis- je , long-temps , avant que 
^ d’y cftrc arrivé, 

■ A M P H 1 T K'Y. ÇL N. 

Que diable rnc. va-t-il conter i cs-tii en ton 

ITon ^ehs ?; _ ' ^ . 

l'vfuisfans doute, comme vous le Toyct. 

‘ amphitryon. ■: 

dlfautciuc depuis cpae çe.roàraud efi patty 

ffauprts 3c moy J 


^ains de qqeiqi^un qui il 
’^hoît^our le fairêexirav 

^ *9 . c C 1 


[ucr. 


de qqél^un qui Iny a donné que^uc 

' fait 

VB..S Q -S 1 

- :1e l’avôuc , cavon nâ’a donné bon nombre 

.de coups depoijig. , 

A MP HITRYON. 

- Qui donc t’a battu? 

^ SOSIE.': • 

Mqy >ccroqyquleR prcfentcmcat enc* 

AMPHI^TRYON. 




Vicn , prends bien garde à ce que )C te 
.demanderay. Avant toutes chofes , |ç vcujc 

'efavoir qui efi ce Sofie dont tu me. parles. 

^ SOSIE. 

, AjC’cftvoftrc Valet. , . 


r 



^ ^îwTN Jf^J^ ' s?^. “ 7?v«fe%ïïS^8^SS 

A'M P H ITR üp. 


AMP H I TRv o::^ -i 


, qtiidém mo jt- plus tt'um ' «jî /. 

:-^ ' w/o.,' Vv ’■■ .■t'^" \ 

"^e fue fofi^tidm fum jmtuS i hahul . 

- . ferVHtn Sofiam. 

'.-/'V- sos J a: .. : ■■ ^ 

Atego-ttunc^i'ArfJphhruoJiioi^vJiam^ 

J. ' tuum. . •: .;, ''■ ■ ■. 

Pr-tfer meMterum , it^u^m , advemètss f 

, . ■ ciam ut offendas d<!mf t , ^ 

D/ïViJ prognutum^futre ^ éddem quu ego füni 7^-t 
forma , Atdte item. ^ ^; ' 

Çlua^ego fum. quîd opufi verbis Igemrt^tfi 

i - ^ ^ 

"^Af P H it RV OV. 

T^imùt memoras mra,fed vidijlin ux»em 
:i} i^tneam-H,~ * - , • 

;;^S ^ SQS l A. ; ■ ' 4 

7^<:§lpùn wtrotre in Adis nunquam îtcUum eftf ?■ 
. AMP Hyl T R.Vi 6. - V v; ' -j|^- 

^lÿ^steprohîbuît f ® 
^ S O S I yt. - .' : • 

^ofiatlU , 7 <»w dudum dîco , « ‘ 

contudlt, ^ ' ’ : 

A M P H ITR VO. ' 

ifiic Sofia eft } ' . i 

'S O S IA. 

Ego i inquam > qtiDflèi 

: dicendum eji ttbi ■ 

^ ^ ^ ^ Ai P -H ^ IT P. V Oy ' ' 

j#M«î ah ? num abdormîvifii dudum ? * ‘ •' 

SOS IA. • ;■- 

• I ' • ' * 

Nufquàm gentium^ 

. AMpuiTRvO. '■!',- 

ibi.fbrte ifium Ji vidi£es quendâm m fonmî^ 


L ib 'v1 


. 'ÎA- 


.- i 
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AMPHITRYON. 

’ /Mon'Vàlet ? je n’ay que faire de deux .So>» 

i ■ fiés , je n’ay que trop de coy j & depuis que 
^ , tje fuis.au monde , tu es le feurSofie que j’ayo 


Mais maiat'enanc je vous dis , Moufîeo^ÿv 
■ .que je gage que vous trouverez cRcz vous un 
,■ autre\alet que moy qui s’appelle-Soiie , fils 
.^eDavus. , qui me rcllâmblc , &,qui tft de 
* lacffrie âgé. Enfin , fans tant de drfeours , U 
r vous eft né la uii antre Sblie. 

.'AMPHITRYON.: 

Tu m’en contes-U de. belles. M^is as t4 
’ .veu ma femme? 


, v.^1. eit .aonc^ ce aoiie ; : 

\so s l'E. • 

N: Moy , vous dis-je : .combien vous le fau- 


ea 


s O SIE. 



SOSIE. 



' -r . J 1 • f ' r *. • « 

. wa-c-11 aire ac -tors J 


' En aucun lie^ du monde. 

V • A MPH ITRY ON. 

ÇLpar'hazard n’aurois-tu point vc^ en Toar 
ce prétendu Sofic i' -c 1 ■- 


s O SIA. 

‘-7 J Ne» foUo ego fomniculofe héri îtü^efT» fèt‘ 


'.Vigilam vide , vigilahs nmc te video , "üJ- 
gîlans fnbulor > 

VtgilaniemiUe me jamdudum vtgUfiüs pn- 
< gniscontudit. 

AMPHITRVO.^ 

1 ,flÿis}jomo\ 

■'SOS IA. 

Sojîa Wÿuamegs illey-^uéfi 

" ' tienne intelligis i 

AMP H I TRVO. 

^j§lut malum , intelligere, folh eftf 

ita nugas bUtîs. . . ' 

so S I A. : ^ 

Verum aButummfces. 

AMPH 1 TRK: 0 . 

• .= ^ •. SOiSIA. "j 

• V. . . illftm m^cès^ ■ ^^P 

ftr'OHmSôJîam. 

\ ^ AMP hitr'vo:' ' ' 

- fe^uerehacighur^e:namml\fit(rprîmia» . 

' . exquifito efi opus. 

■ Sod vide ex nnvi efferrrntur i que. mpetà^f 

\am omnia. * ‘ . ; 

SOS IA. V ‘ 

'W,t fnernor fum i ^ dîUgens s ut>que tmpè- 
res % compareant , ‘ 

' >‘Nwï ego eum vîno fmitu ebibi imperium^ 
tuum. 

A'MTHITRVO. 

‘^tînum, Di fuxwti infeffa d0a re evemuni' 

■> ‘tmt\ 

■ VS» ■ ^ 

- ^SOSJA- 







r'AMPHITR Y ON.i 
' ^ SOSIE. 

- Ttf Ti’ay^ pa^ accoutume dt faîré en fongt les ^ 
/ cltofcs que vous me commandez. î’eftpis foie 
^cUIéqtwnd |e l’ay vtu ; roaincenane que je 
, .-vous vois & que je vous parle , je le fuis ctt- ' 

, corc : Sc je l’eftois merveilleufcmem lantoft 
quand ce Sc^è , le nlieux évcillc-du monde, • 
na'a donné mille coups. 

; . ' amphitryon.- 

Qui donc c’a battu ?■ v 
' f, ' S O S I E. 

'Sofio-, vous dis-je", cét autre riroy* : moa 
Dieu ne comprenez- vous point encore ce que" 

. -je dis?- 

: . A M P H ITRYON. 

: Qui diable pourroit comprendre quelque ' » 

. chofe à tous les côtes ridicules que tu me foiSî ■ 
SOSIE. 

' Mats vous l’allié voir dans un moment. 
AMPHITRYON. 

Qùl.î . 

; ' SOSIE.” "• 

Ce Sofie dont il s’agit. 

t 'A M P H 1 T R Y O N. 
tt bien ,fuy-moy donc; car avant tou^ - 
^j^chpfes ^jc yeux m’éclaircir de cccy.. 
JvRiis fouge. aiiparayaut- à foire apporter du- 
p' Vaiil'cau tout ce que l’ay commandé, 

. ..SOSIE. 

;jv: -T^e m’en fou viens très- bien t Scjcfcrayctt 
que vous verrez tous vos ordres cxpcuî> 

' “c ^cs ay pas engloutis avec le vin,* . 

TOmme^voas vous l’imaginez. 

amphitryon.’. 

r^cs Dieux veuillent qu’il ne foit rien 
CôÛt Cequc'tum’asdit. ^ . 

^ ‘ , K“* . 


9 ^ 


:AM PHITR PO; 


I ACTÜS SECUNaUS-/ ! 

V ■ - . ; ■ ■ ■♦ 

•-» * ' ' '. 

s CEN A.' II; ■ ' 

,, . , .» ^ .'î . . 

.. •’ ' 

A X c R E N wdf 5 A 14 P- H J 

SOSlJi ,THE^.SALA*^ ]. s 

- ' . ^i'c rM£ NX: 

/I» 

, - , J . , • . 

S ^fm parva res efi •voluptat^m în vtf»^ . , 

Atqife initate agmdà 1 ^ ^ 

fr* qtsam qnod molefium efi. itd 'quêtqtifi^: 
compArfitum. “f 

Tfi in Atate hcminum h , . . ip 

’ylM dhpl^chutn, volupt/steih ttt moarpv fotnes-J* 
confequatur : ^ ^ ^ ■ *■ 

€juinwcommodiplus tndîqueillîeoitJJit i bonli,^ 

fi ’ohùgit quid. . < ' \ - V / 

' "^Mnego id nunc cxperlor domoj *pfi^e-. ; 

de me fcio f cm voluptcss^. ' ' \ fi 

farnmper datdfi : dum fVsrt fdhipotefi^s vir;.^ 
,• de»dt fuit f 

NoSern rusm modo : atque U repente abiit,^}n 
me hlnc ante lùcem. ^ ■ i.J> 

Sola hiç. mihi nunc videor-, qttîa Hk htne.u^ 
abefi y quem ego amo prêter ormes.: 
iphfs egrt ex- abltu vlrs i qu/tm ex nd'venttt-.t-,-^ 
•voluptatis cepi. ^ ^ ■ 

t Spdhoc me beat faltemy quodperduelles 'vn*..^ 
ch y & tfomum ^ ' 

I lundis composrevenh yid fpltitle efi^ Àbfit t ■< 
dmmoioy ' 






•*'W* ' i 

■ v> ■ - 


H-> -a^v 




V' A M P H I T -R Ÿ aNf' 

-tv 


5>l 


• » . , , ■ 

' Ae-T*E SECOND'. 


SCENE IL 


AL C M E î>% ,i ^A M P it I T^>R y ON^ 
SOSl|^ , T HE-SS A'LA.' 


A>. 


A L C M E N,E.’ 


■If-r'. 


•’ *'< • ■' ■ ■'■ • .'■ V 

E n vérité', n’#-t-on 'pas dans la v1é bicti > ; 
njoins de fatisfadion cjuc dephagrin 5 & " ■^■ 

: n’eft-cc pâV une chofe cruelle q'u’i I n’y air ■ , 

^ pévéoB^c en ce monde qui n’air fes peines , & ' ' y 

r. .que les Dicnxaycnc vouhi qu’un pFaifir foie 
^ j toûjours fuivy de quelque douleur^; car s’il • - 
p- yous arrive quelque cjaofe d’agrçable , vous* i 
! ; lie manquez jamais de le payer prefqüe fur' 

»' l'heure par' beaucoup plus d’inquiétude que V- 
* vous ti’ avez eu de contentement. C’eft ce. que 
' m'a fait éprouver la joyeque j’ayrêceuë au- 
jourd’huy , & qui" a efté de fi peu de durée : > \ 

I' car je n’ay “ eu qu’une nuit pour- voir mon» y, . 

S. mary ,qui eft reparty avant le jour. A pre- 
y ' fent que ce cher Epoux , que j’aime plus que 
•‘-v:*ma'Vie , cft abfcnt , tout me niinquc ; & il'*^-" 
me femble que je fuis abandonnée de tout le 
^ ' monde. Enfin , j’ay plus de douleur de fon 
départ , que je n’ay eu de joye de fon arrivée, 
ïv Mais au moins une chofe me fatisf'ait cxrré- ' > 
moment i c’eft qu’il a défait les ennemis , J 

■ qu’il cA revenu chez luy couvert de gloirci 
H I ■ 




h. : 


i 




M- 











Virtus^ chmihus n 


i 




^ A‘MTmri^üOr ' Jv 

Laude domii^ recipiat fe^erâm &aptf^, 

“« fevarJ} uf^ue^ « 

- i^rjibinim èjîtsanimofortî atque obfii’mato:.i4^i/‘ 

. ^wc/iofirnef’iecitP', ■*' 

- DMiir mthUut%eus vlBor vîr bMî clu^at fittts 

'e dn'càm. V i R f u l premium - ? 

f anteiH^pr^tijs. ' '"''r 
^ ■ ^^ycrtas y pdns î x>//« res entes* 

-elQ- Vdtrui'ré^ jrogriutî t»t*inttA$>.-> fervanttfr i- ç' • '.! 
'h Vifttis ctmàa tnfe kttbet-'ommu djfunt 

■ tja y ^uempfni;s ej! l irtHS. ^ ' ^ 

^ A^ PH TRVO. .- / 

%depd n»e. uxorî exoptatMm>credo ad-ventH“^ 
rum^cmum\' 

., #wf contrit dm ,^*fertin9 *> 

' ‘ ^ re £efi*i bené > % • 

' • ''‘■ ■ViBh hoftib'usiquos-nemeptilfe fHpéritrt rdttijie-* .' ji 
• A^^osat^piciorneo Af^ue duBu-y primo cœtt*y^ 
.•vîtimus. 

rHmfcio. , ■ 

. - SOSI.^. • . 

r > menonrere, expeBatam amicA vêntHy^- 

Jdettwir hi c quîdem efl- 

' _ AMPHI TR VOr \ ’ " 

t G F M E N A. , -. r^l 

‘ Vam^nidille revortitur ^ , [' ■ - a 

' dudumproperarejefe mbat-l imjlleme* --'J 

' jciensi " ‘ . ^ ^ 

. '.ao Mdue !d jivMU.experirS i fuum abîtum uU -—4 
deftderem..y- 

; > i :^(ffyam(4.hdHd invita fi dornm.reeiph^^.i: ' 

' . ' * ‘ ■ - ■•> ■’ '■ ■ J 











• . ■ I.' AMirP H ITRyO NJ • • 

G5^;là toute, ma confolation, CJu’ils’élbir- - 
, j’y confens > pourvu qu’il revienne toû-'- 
- • Jours tviilo ri eux. le fupporteray fon abfence .i 
paMenjmeiit ,r& je trouveray mes inquiétudes « 
:^^ien recompenfées s,’il acquiert la rcputa- -> 
ttôn 4e grand Capûaiht : oüy ie feray aflu:- 
. répaeiic tres-fatisfaite. La valcut cft d’un prix 
"îneftltnable elle cft prcferable^à toutes cho- 
fes, Ç’eft elfe qui nous conferve la liberté, là 
, la, patrie , nos biens , nos paienç & nos 
xafans , enfin , c’eft une vettn qui comprend 
toutes les autres vertus. . c. 

‘ . \ A M P HI T P. .Y: O N. 

• ^ En' vér ité, je crois que ma femme, qùi.m’aî- 
• me p^arfaitement , & quc‘j'aimc de méfinc , 

. m’attend a^cc bien de l’impatience, & qu’el- 
le Va avoir bien du plaifir 4c mon retour , 

. - .principalement lors qu’elle faura que conjic 
j ' . . l’cfperance de tout le monde, je reviens vain- 
K ' queur , & que j’ay défait les Ennemis .dés, Ic-- 
. -premier combar. . , 

: •/ SOSIE. 

Et moy , Monsieur , eft* ce que vous ne- 
. ;cvcro,yex pas que ma MaîtrelTc ,a auflî beàuçoup .' 
■ ~ 4’iropatience de , me voir ? 

^ ‘ A L GME.N E. r. 

■ Hé 1 c’eft là mon mary., 

AMPHITRYON.;. 

. C- Sny-raoy 

ALCMENE 

Mais qui' peut le faire revenir ! luy qui di^' 

. ‘sfbit.tancort avoir tant de hafte de .s’en retour- 
ner. Eft- ce qu’il veut m’éprouver , 5c voir fi» 
4 ' je fuis bien- aife de fon ,4épart?En vérité il ne 
. .. Tauroit me faire plus de plaiür que 4é reve-»- 




r; 


r < 


Vf 




. AlWrP'Î^ITRUO^ V'a -SK: 

S o s i^. . 

Antphitrtto redite (tâ na-vem meliu'finos, '* 

AMPHITRVO. r*--' 

grfitîOi^ 

^ O S l .-4 ‘ 

gf<»» dom daturus nèmo ejlprtfnddum^ttâr^.^ 

' venientibus 

, AM P H 2 TRV O., 

f^î tibj in mentent 'V'çitit- -i.' -, 

•£ S O S I J. ’ 

S^uîaenlmfere adverttrmtSf 
AMP U JT RV O. 

3î ' S 

SO-Slyi. ■ ? 

♦ ^îa Alcumemtm mte Adîs Jiarefa-< 

turam intelligo. ' # • ■ 

. AMPHITRVO: 
dpavidam egÿ Hlans hic relîqut quum ffhe(ti 
. . SOSIE. . , ^ 

• ^ Het fenîmtfeÿi\ 

AMP HlTRVq. 
^îdtîhiefi.f 

^ SOSIE., . 

Ad (teiuam fràhendam tefé»- 
modnm advem domttm , 

JÜecHmopoft menfe , ut rutlonem te - dîiktH^ 
intelligo. ' " ' 

AMP îil TRV O*. ; ■- ‘ 

SflWP /»»//»<> «. ' •_ 

i , ^ S O S X A. 

Sein' quant bono animo_^^ 
. JitûlAm cepéro i 

epsty^Unquam adepol tu ntihi dîvinî qui cqüanf . 
credAs pofi hmc diem j 
îdf êgo illi puteo, fi acccpfo i ummamomwm’ 
inter (ruxero..- > 




' / * ■■ .'* ■■■ -' , - ,7/ v, • 

-LK'-' '. ■: ■■ ,->■"■■? . . . ■ ■ 

>■: . V A' M P H 1 T R YO Nâ 

- ,.s as r E.. .> ■ ; 

r M3nfîeai:*> nous ferons mieux ,■ ce.mc fcra-v», 
^ ’ bîc , de nous en retourner au vaifleaù. ’ 

A M P H I T R Y O N> 

SOSIÉ. 




r ,1^ Péurquoy .? 

^ !iC’cft qu’aflurement pout noftre bonne ar<- 
,■ rivée petionne ne nous donnera à dincr» 

AMPHITRYON.; ^ 
\ D’orKcTvicnt cette îmagîuatiori î ^ ^ 

• ■ ' S Ô S I £. . ; • 

Cjeft que je vois .que. nous vcîkjris uri pou ~ 



A H ]^:^Y.O 

:nr eda î • i , ,,.• 


s.o sie; . Vv ■: ^ 

. ‘Parce que voila Madajne devant^ ipaîfoa-y 
.qiii me paroi ft le veptre bicu plè^.’Appa-?.^ 
remmène que ç’eU eft fait. . , ' 

A MPHI TR'Y O^. V'‘ , ' 
Je Ja lailT^ groHe quandtje parcis> . • , 

^ S O S lE. : V 

Ah., miferable que jcTuis : > ' , 

■ A. M p.H i T R YyO lSr.À ^ \ 

V Qu^-ru î ' s ‘ . 

; - SOSIE,. .• 

; . A,.voftre compte elle cR fur foh terme , dC-.: 

jojuis r,cvcnu juftement. pour tirer de. l’e.m.s 
pour la baigner. •. ^ ’ . ‘ ' 

v: ' A M P H I T R Y O N.„ 

Prends courage, '■ * ' 

S O SIE. ^ 

. Sàvcz-yous comment je prends courage £ 
tVrft que fi je tiens une fois le fçau , je veuxv 
queyous mc-croyez le plus grand coquin da *-. 
njohde , §^je ne tire jufqu’à la dernîere goutte, 
s ^ppur ainfi dire, û . je n’arrache l’amc du puits ; 




r. 

h. 


' V *, 

r- 








AMPHITRVO. 

Se^uere hue me modOinitHm ego ' 

bo i ne tîme, ‘ j 

:^ALCM EN A, - 

MÂgts mne meum o^cium facei^ y fi ^h*t^ 
enm Àdvorfum urbîtror- '.tt' 

ApiPH’iTïiVO. 

df Amphltruo Hxorem falutM fferatAm , 

j^ySjlüam omnium Thèbis •vif- unâm e^/opti^^ 

mam dijudîcnt y 1 

fluxmque adeo cives Thehmr vèro rurfitfi^y 
c/tnfprobami -> - * , 

Vaiuifiin ufiiue î expeà^atufne ad^enio i 
f SOS/ A. 


ti-jiiïj 


. '• ’ *■ ' ■ ^ 

vidithagis .^r 

'MJi^eSiatum : enm/alutat m/tgis haudqUif' 
quant •> quant canem. ^ 

A M P E I T R V.O^ 

' EtXum te gravi dam » eÿ f«w puler^pleiuwi’^^ 
àjpicio : gaudeo. 

. ‘ ALC HE-tl A. ' / / . 

^oiahfecro ecafior.qutdju me deÿidieuli grA-»'' 
tia ' 

9h' faîutas î arque appellas quafi- ^duduh r 
non vîdêrîs ? " 

§l^afique jiunc'primum feeipi AS te domutn '^ 
hueex hofiibus-» 

Atque me nunc -proinde appellas i quafi'mulh-' 
pofi yidiris . 

A M PH ( T 0»'y 
. Imfnp \equidem te. ÿ mfi. nune hodie mijquqpf 

indi gentium^ . 

A L c y M ^ E Ai ? 

î^i^Mr negas^^r■'i' , . ; ■ ^ ' ■j'-* 



• ' " V A'M P H i T R Ÿ Ô fe : 

;aM'P h itry on. 

?- ç. ’'Say*moy*'fculemcnc , ne (îtatas ptfmti je: 
I * ficray faire xela par un autre, 

" - ALCMENE. ^ 


i 



jîl rae fembJe tjUcjefcfois mieux d’aller im 
€cvànt de iuy, 

• AM»P'H ITRY ON. 

rï« . >• ' le donne le ton jour à ma ehefc femme , 
^ue j’avois tanc dAiitipacîcïice de revoir , & 
qoe je aois oui parte dans refprit de tout le 
:= inonde pour la plu s vcrtuéufc de toutfes les 
( Pâmes de Tiîcbes *> vous e(fcs-vous toûjoürs 
■ ' bien portée î elkcs-vous bien-aiCé de mon te- 
: ’ tour î ' .. " . 

; SOSIE. 

■ T- ■ ' ’ ■ 

Sani doute , l’on en cft forr aîfe : ma îof 
petfohno ne le faluc non plus cju’un chien; 
AMPHITRYON. 


’Ic {0151)160 aîfe de voir oue vous vous por-* 
*tea fi bien dans vortre grofl'efle. 

. A L CME N H. ' 

Tevous prie au nom de Dieu,pourquoy me 
jouez-vonsde la forte } Bc d’ôù vient que 
TOUS m’àboidez comme fi tous ne m’aviez • 
■pas veue tantoft , &'que vous ne fî-flTcz que 
' d’arriver de l’armée tout prefente ment ? car 
enfin vons me parlez comme s’il y avoir bién 
' dtt temps que vous lie m’cuflicz veue,” 

'AMPHITRYON.* 

■/Auflrnc vousay-jev :në d’aujourd'hùy éa 
' lieu du monde qu'à,prefcnt. 

, .ALlMENE.< . 

Pourquoy le nier ? 

' Tome I. ' . 'I 


> 




• /* 



\\ 






AT^iPHITUUO* 




î • f;. 

> ‘C 


A MPHITRV Oi 
- -Çljfia vera dedici dicere>^ 

A LC V MENA. 

- Uaud tqtium factt* 

S^ui quod didictt.i id^dedifcit. an ^erîclît»^ ^ 
:j. mini •' ' 

5 ii ^latd anitni habeam f fed ^tiid huc^ vos fâ* 


’ : .'-- 


.{■ i vonmtm tam cito ? 

.11 i-, An te aufficium commoratum efi ? an t^mfe 


J 

-* ’i 
' 


fias continet 
•-.-•IL"»* mn abiifii dd legîones ita uti dudum 
dlxeras î 

A M P H IT R VO. 

40 Dudum / quamdudum ifiuc faifum efi î 
/ AlCVM E ti a. . - ~ . 


r.' 


Tentas 




lam dudum > pridem i modo. 

Amp h i TR vOf, 

G^iîfiucpotîs efifieri , ^uafo , ut dicîs ^\am* 
dudum } modo i ^ < 

AL CV MÈN jd. ’ 


' 'T 


ay ' 


7 

J 

'J 

#»' \J»' ■ 


t ^ 


< ^uîd enîm cenfes 1 te ut deludam contra lu* 
forem meum > ^ ' 

Gjui ttuw ‘ pritTiUfft ' dîcM ^ vjodê 

cjuihincabierîs'i " , [/ 

A M P H ITR V O./ ‘ V i 

‘ Hicqwdem deliramentaloquittir. 1 

SOSlA. / ,, ^ 

VnuUjet j 

manetr <* ' H 

Dum edormifcat.ünum fomnum 
AMP H^IT'^VQ 


'\' nî 


gtlansfommat ? 




r 


s. 

4 






-A 


■f. 




t'AMPHttRirON/'' ^ 

' -, ^ ‘ AMP HIT k VON.- 

^ • JPârce que j’ay accoutumé de dire la -TentS ' 
i. > - ^ ; AL G MEN •£.- . ' ' - 

fc , C’efl: bien >faic ■ 3 ttiais poilcquoy perdez-* 

. vous une fî bonne coutume J eft-cc pour m’é^ 
T; prouYçf ,ee que vous en faites î raillerie i 
i^^part po^rqu 6 y revenez vous fi prompte- 
'--jl 'ment î eft-cc quelque mauvais augure qui 
y . '■ voui aarrefté ? cft-ce l a^tcmpcfte? & d’où 
, 'Vient qùe vousn’cftês pas retourné au camp, 
i;- .''comme vous m’aviez dit tantoft t 
/ c' ‘.A M p^ I T RT^o N.. - ; 

* / Tantoft/ que vbulcz-vjous dire avec vofttè 

tantoft î . • , 

\ -'ALCMENE. ' 

Voulc Z , vous m’éprouver 5 oiiy » vous me 
J’av.ez dit^l ÿ a quelque temps , depuis peu^ 
"tout à>l’héure. 

jAM.PHI TRVpN. ; . • 

Comment adCorder ce q^e vous dites ?i 7 ^ : 
"aquel^uetehtps itout àTheure, 

ALCM ENE. 

Ha, ha , vous eftes admirable , éft-cc qu’il 
;‘nc me fera pas permis de vous joüerà.moâ 
1; ..' tour J vous qui me fofiteuez que vous arri» 

.i vez tout prçftnteraent pour la pceiuicrc fois, 

I? -, . •''■quoy qu’il n’y ait qu’un moment -que vous 
' foyez reparty. i - 

AMPHITiRYON, Çÿ ' 

^ Elle extra vague. 

. SOSIE. 

Monfîcur ,, attendez un peu que Madatfiè 
ait dofmy un petit fomme. , 

AM PHITRYO N. 

;^-Art*clle befüin de dôrmit-.cft-cc qu’elle ,iîë 

'tévô pa*s- allez toiitC/ évciUée j -v' • 

' ""'I »i ^ 










.. y. 


' y- 

i. 









■ \ % 


•fŸ 







Ü V ■ ; , 

"V'^v AtCV M’Elu '- , X 

■VMÙicm eeafior •vigilo . & vigtlws id quM 
faaumefifMor. 

.rUmdHdum^flucem&^fimc U vtdt^ 

^ AMFHJX^yOi 

- -, • ^ 

hloco^ ^ „ - ' • • 

Aie in Adibus nbi tu hubiuts. . 

AMEHlTBiVO- 

fa^unt'eji» ->i. ' . . 

^ ' S Ô S I A>. , -^ • 

' ■ Kûntnces î ■ . 

Quid fi i portu ntwîihue nOs" iormtenhs W- 

■ tuUti - . ' - kV' 

A MFHITR VO. ' 

-^0 ttlamtu quome Ajfenturis huit A 

SÔ^.l 4 »^ ' 


%S' -* 


/ 'IScri^tt^pis y B A^c’c HÆ haechdàî f 'velh 
udvorfarîer » \ • r • \ 

"Exlnfunu infmiorem fàcÙs^i ferUt J*ptnA^ 
Siobfequure y unarefolvAsplagu. 

ALC^’rMTEHA* ' . 

; 4 f pÜê<r 

AMP IîI{^KVO, 
êe^teres hmc efi objur/aré y quA me 
^ die udvmetaem domum . • ^ 

-^SÜeluerhfalutare. , 

• , s o s rA - . 

IrrîtabU erubrmes- ' '' 
' A M.P HlTBiVO. ' 

Tnety 

^Ument^.ttmumrogare ieVfh. ‘y 


.-/.aï;! Yvri rti ÿ*on; 

. ' T ‘ ALCMENE. .. 

Eîi vérité je n’ay jamais efté mieux évcil*^^ 

, & !C ne réye pas affiiré tuent , je vous dii • 
lapure vcmé^, je vous ay veüs tous deu»'la^^ 
.J^ùit paiVée. > 

; . A M P H I T-R Y O N. ■ 

^ Eh qUicUieu s ' ^ - 

alcmeNe.v .->■ 

Là , dans voflrc mâifon. ' 

amphitryon;- 

Cela n*eft point abfolumcnt. 

S O si E. ' . 

Won Dieu , Monfieur , poutquoy he vou^' _ 
les* vous pas que celapuiffe éftre j que favcx— - 
vous -H le vai/lcàu ne opus^a point apporte» du- ‘ 
tort ic y pendant que nous dormions? 

AMPHITRYON. 

Ah }tu vas donc parier comnïeelle? • " 

^ :S O s l E. 

Q^e voulez -vous faire? ne faVez-vouspas'*^ 
qûe h on rcïillcà une folié , pu ne fait qu’au- ’ 
gmcncer fa folie , & luy faire dke plus d’ex- 
cravi^ances à au lieu que E du |uy cedc , oir*^ 
en eft quittc-à meilkut marché. 

^ ^ ALCMENE, • . V . 

EÉi y coquin , tu-mcriterois.' . . , . ' - 

A M P H'i T R Y O N. - ' 

c. Te yeux la qucrckr de n’avoir pas feulei' 
ment voulu me donner le ton jour quand* jv- 
fois arrivé. * 

SOSIE.'-- :: • 

. . * ^ . ’ 

^ Voits ue ferez qu’irritçr les abeilles. 

-, AMPHITRYON- 

".Tay tpy. Je voudroisvpus demander ^ni^ ' 

cfc)fc y JMâdame'. '' ' ‘ ‘ ‘ ' 

• ' * • • • • • 

V f ' 'iîj • 




W/:. ■ 




:r“,„ 


l^^ rv^v : 


v<-v* 'V ' V. , 

^ ’.n ' ’ . 


m 


’M 


?^>v ‘^7^ ■ V 


' A M P H I TU f •• 

Alc'v M 4> ;/ 

» §liuidvîsrog*r6i^gA^. ■ 

;. , M P TliT.RVOi \ . \ ;. 
’^im 'fibl aut fiultîifà accejjtti ftutfuperai> 
fuperbîa ? • ' - • "'. - 

' X AZCVM'EliJ 

bn rrientè ejl tibt j ,fhi v$r t percent» > 

■ .'' .. tafîer î - . " ' . 7 -. 

^AM ? TJ/TRV p. * ^ ^ 

' ^ij^ba faltitare venientem -me fclehss’Mti^ , 

' . 'dh*c:\[ ^ - -J •.• 

^‘O.Appellare îtîdem tft pu/Rcs, fuÔs-vîros ^ quit^ 
funt i filent. ' . . 7' r ‘ 

lo worff expertem. te faStm advertwtf ofn»f)- 
' \^ Âi demi. ' , V ' “ ^ 

. ,• A~LCVMEÎfA.r:-’%.^ 

•- > ., • » ’ V - < 

^ ' •r. - ; ' - • ' 

^ ^rafior equidem te certo heri hîe'adtJemért^ 
tem illico : • W ^ ' 

^ £tfalutavi-,é'valiiijfefne ufque , ei^qtàfiyil 
■ fimulj ‘ \ - 

Idivir' : O* jrnmumprehend> t ^ ofeHluSiti 
[' tetulitibi.' '■ • . . . ' ''.,' 

' ' :;sqsi A. ‘ . ;7 

%S Tm' heri hune fdutdviftî h ' '''. • • 

\alcvhéjha. ;• : : 

• que etiam i Sofia. - 

' SOS‘lA.<- y/ 

Atnphlfrttà x fperâvî ego îjlam tîbt parhuTUf 9 \, 

• fiiium;. y " 

Vierumnoneftpttérogravidçç. s.^ ' . 7 r» 

At,P JflT&FO* 

y , . fi^ldtgtturf' . 
[S.QSrA. . 

-.V Infania» 


■ i 

r 


rv* — r. - ^ »• 



.'I 


• V, . i.' . 


•6 




>• • • 



■ s .■/■'* ’ 


. ./E* A'MPi^ 

. ^ AL 

► ^ ^ 

Vous le pouvez. 

^ A M P H 
. Eifl'CC folie , ou fierté , 

Ac la force? 

ALCMEN 

. Dequoy vous avifcz vous > je vpus p.ric,^ 

xne faire cette demande ? 

A MP HIT RY O'N. 

^ .Parce qu'autrefois , quand je rcveuois 

foyaffe j vous aVicz accoûtumé de me a e 
& de me dire ce que les honndles femmes di-. 
Tcnt d’ordinaire à leurs marisdans ces occa- 
fions. Mais auioutd’huy en arrivant ) ay trouir 
te que vous avez quitté cette botmc coûta- 

ALCMENE. 

Certainement ,'hicr ft-toft que vous 

arrivé , ie vous faluay comme le devoi s , 
it vous demanday fi vous aviez toujours cite 

eu bonne fauté ; )C vous pris la main , 

TOUS baifay. ■ 

SOSIE. 

• .Qiioy Madame , hier vous faluaftes ;noa 
lîiaitrc î 

alc.mene. 

Sans doute, &'je te donnay aufll le bon 
SOSIE. 

•= Monfîcur je croyois que Madame- accou- 
cberoit d’un fils au premier jour f mais > 

• foy „jc' vois bien que jé me futs trompé ,8^ 

Qu’elle n’eft pas O fie d’cnlant. 

‘ A MP HIT R Y ON. 

• De quoy donc ? 

■ ^ ^ ;sosiE. 

Dc-fôlic.- 

i hiuy> 


rA-MrPH-I-T*R^U:0ÿ, a . 

^ ^ A LC ME N A. ■ * ^ 

, E^uîdêm fana fum , ^ dm quafo Ht fafbtSt^ 
parîamfiUtim. 

Vetum tu magnum mahtm hahehts, JUni"- 
fuumoficiumfach : . ' 

.9 P ok ijiuc omen , omnatur^ c^îfs quod te coti*'. 

« dejCct» " ‘ ^ 

sosVa.^ 

- Emmveto pragnanti oportet & ^malum \éP^._. 

_ malamdarii v 

Vt ^uodobrodatjit i anîmfi male effe occcc^ .: 
périt. " - 

AMPH ITRVO.. < . 

Tu.rne herihtc •vidtjlii 

A^CMEtlA: 

a- . . * ' 'EgOy~tnquam~> fi% 

dectes dîcete. 

AM PH ITRVO. 

• Injmnis fortaffe. 

AL CV mena. 


Immo vipUms vkltiuijL 

tem. 

A MP HJ TRVO. 2 " - ' 
VAmtferomîhiV - .r-. >. • . 

^ SqsiA. ' . 

^ f§lîf!d trhtejl i “ - v ^ 

AMPH ITR VO. . V 
Délirât uxor, r '' 
s6'sja.\ 

Î/S-^ 

percîta ‘ 

, Nulla res tam delîrmtU homnes conèînnaà ■ 

- t oVo* . V 

A MP k ITRVO. 

Vit primum tibifenftfii , mulief^y tmpUctfi - 
fûr» . . 


A L C M EN:H. 
aflurétneac -en mon bonfens , 
prie les' Dieux'que- j’aocouche h^ureufcmenc - 
tRinfilS : maisli Monfieur faifoit bien, tufe- - ' 
rois traité comme le méritent tes mauvais'; 

> & tii lecevrois les fruits, de tes in- 
fqlcnces. 

SOSIE.* 

. Ah Madame , il y a certains fruits : 
faut earder pour les femmes grortes , afrn 
qu’elles ayent dequoy fc fortifier le cœûr Iprs 
qi^’eiles-tpmbcm en défaillance. 

' A M P H IT RYÔN.i. ' ; 

, Qaoy , vous me vides hier f , 

A L C M E 

, Oüy , vous dis-je , faut-il Vous le dire ccnt-.t 
fois-î- 

AMPHITRYON,. 


l^ fongc, peut-eftre. 

ALCMENE^ 

. Point du tout , j’edois fort éveillée , St YQUSMs 
fort . éveil lé, 

A'MP HITRY O N. 

Que je fuis malheureux! ’ ^ 

S OS LE. 

l’avez vous , Monfieur ? 

-- A M P H 1 T R Y O N,^. 

Ma femme extravague. 




SCSI E.. . 


. Elle cflsmélancolique , & rien ne fait tanfcst 
extrâvaguer. 

AMPHITRYON. _ 
Dites-moy , depuis quand YOU 5 fenççz-i 
7Rt|.s..attaquéç de ce mal î . 
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" t. ’ "1 

f ' s - U- 1^. , r 


S i. 

U .. .. 


^ f s - ^' vv , 2 

AMPHlTR.ua. -r - i 


':. . 
li' ■-*' ^ . 


A LCV ME!<I A. ' ' '^' 


%qa!îdcm ecafior fana ^ falva furntf/^ ' -)T 




A M f H 1TB, la. 




rf^-.; 

t--*. 3 *' .- 

^ ‘ •''V' 


ï 


:^‘ Ï:W'' 


f:r <- 

!>' -i 'i 


f r< ' 


... ./lA V ; 

' ^ : Curigtê ' 

^ turpridicas , ‘ J ’ ^ 

Te.herîme vi/Hffe , hac tioUk Inportùnpf ' ? 
'. :■ adveBiftimus^ . ^ ..\y ■'■Ai 

lûo'ibi coenavl , att^ue îhi, quievi tn navî 
Bemperpeîein y '' 

Ueque mecum pedem huc tntulî etîam in idiiy. 

'' ut cum exerciiu., ■ ■ ' . 

Hinc profeàui fum ad TeUhoas. hojljs > eof/ 
que utvtcimus. , . 

A'LCV MEN a: I ;.v 

Insmomecum coenavîfti , çép mecum 'Cubutjiil 

A'M P HIT R V O. . . ' 


j • ' ' 'I ' -, 

r. ■;- 


iVWî î- 

\ ^ A LC V mena. : , 

Veradicfii ^ • .-a#- 

;' : AMPHITRVO, \ ■ 

,. ^uidem herclef de hae rCi.iar 

: ' alîisnéfcîo. -J 

ALCV M EH A., ' 
lixi Prîmulo dtluculo abîvifli ad legfonèu 'A 
AM-^P H LTRV Q. 

âi»* 

Y ■ 

- - ^ S O S I A. 

; ut ■ commemînît 'j /omnium nofr . 
rat tipù- V 

Sed mulier f^pojlquam ec^erreSia es f frçdir 
giaiijo'ü) , ' 

,Aut mala falfahodie , aut thuŸe comprecà» 

' - tam e portait . 

, alçvm'eha.- . 

;.v / VacapîtitMl. ■ ^ .cl.' \ 

■ . .c ■ ' -> ■ ‘ 

‘•K-,.- r .• ■ > . . . ^ 

'C -, , V . • . • 
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>.' .> 'î«iz 

t 





fw* ,• /* J 

«' t* *• 





V , 

h • 

-f 

■fl; 



< 



> 


« 



^ C' 




Z»-' > 




V 





’r-y 


■ ' * < • ' • . N> , 


— V.i 


ir 


, / .x*Amphit.ky c5i^^ 

alcmxKé, 

. Je jpLiis en m©n bon fcns,& je me porte pat«- 
T ftiitcnient bien. 

' , AMP H I TRYO N. " . 

,D*où vient'donc que vous me dites que vous. 
Æic vîtes hier , puis qdc nous ne fommes ar- 
xivez au Port que cette nuit , que j'y ay {qu» 

, que j’ay couché dans le vaill'eau , ÔC'qutf' 
je n’ay-mis le pied dans Thcbcs qu’à prcrcncr 
depuis-que jçpartispour aller contre’ les Te--, 
lebaeriè ,.ny depuis que je les ay vaincus. 

- ' AL eu ME NE. 

Et mày je vous dis que vousavez Çoupé.ac.- 
ciîuché avec moy > 

AMPHITRYON.. 

Que veut dire tout çccy î « • ^ 

adcmene! 

Je dis la vérité. 

A MP HIT R Y bN. , ' 

Non pas 'au rhoins en cecy î pour tout làr 
arefte je ne fay pasce qui eneft.. 

^ ' ALCMENE.. 

Dés la petite pointe du'jout vous vous Cû^ 
ctftcs retourné au camp. • v ' 

.AMPHITRYON.; . . 

. Comment ? 

SOSIE. 

Elle dit fort bien; ne voyez-vous pas, 
Monheur , que c’eft. un Conge qu'elle vous 
Æonte , & qu’elle n’âpas encore les yeux bicn-i 
ouverts. M.ais , Madame , lors que vo^ a- 
vez crté évciljéc- , vous avez deu f^irc des fa-, 
orifices à lupiter qui ch-ilfo les prodiges , pUk; 
du moins luy.offrirdc l’cnccns. 

•ALCMENE.' . ^ . 


^ *' leiDictixxç confondent i 






A'M piî I T.-R tr (x-; 


SOS I A. 


s « 

Tua tfiue refert Tli 



A J4 P H IT KV O. ; ' 

Taee tu tu dU egtne abf tt abii hmehc»* 
• ' dîe cum dilu culo î ' 


J g«« igîtar ntfi vos narrtwît mîhi» îlÙ '' iit^ t ' 
fueritfràlîumi - ■ - ^ : 

A M PHI TRV a . . 1 

A» etiam td tu fcts T . ^ ^ 

A.i.cy^M'EN A\ > ' 

J. , • , • fi: ^ 

dtvtiUtUroemrhaxtmam , 

RjépufmvIJfes J regem^uePtereUrn tuitMC^' I 

ciderlti. j 

AMP niTR V 'l 

it^EgopeiJluedixîî ^ 

AL C r M'EU A. ' 

Tute tfiic V etÎMm aÜMità^ t. 


A £ r- r Ai E HA. 







'rUA MP HITR YON. 
v.v SOSIE. 


4m. 


ïr 


t- 


‘“Wafoy , Madame , c’eft là ‘voftre affaire, 
f ^t^àns hc l'avez fait , cane pis pQur vous. 
ALCMEN:E. 

Il coucînuë à me parler infolenuncnc , Sc^ 
vtous le fouffrez. . ' ■ . 

- Amphitryon. 

Tay-toy. Et vous î Madame , répondez-? 
rinoyijc vous ay^uitée à la pointe du|our? 

O . ALCMENE. 

' Quvdonc m’aurait conté toutes les parti- 
Vtblaxicez du combat ? 

AMPHl.TRiYON, .. . 

* Et quoy , vous les favez ? * V i f** • 

ALCMENE-/ ‘ . 

\ . Affurément , & de vous-mefme , qui ïh*a- 
TCZ appris comment vous avez emporté d’af- 
iiaucla'riirede Telebe,8c tué de voffre maia 
' lè Roy Pccrclas. 

AMP HITRY Q:N. 

.vjMoK, vous ày dit cela i . 

AL CMENE. ‘ 

Vous mefme dans cette maifon , Sofie.qac 
■♦▼oiU’Cfto'ît prefenr. 

A M PH I TRYON. 

M*as-cu au)ourd’huj entendu raconter^ cef 
^<.choTes à Madame ? . . 

SOSIE. 

“ iDùTantois-jccntcndu, i e vous prie l 
AMPHITRYON. 

‘Demande- le lu y. 

SOSlE., 

^l^armafoy jene l’ay jamais oüy dire ,’aa. 
ithbios que )u raéhe. 

ALCMENÊ. 

s ‘Ahivraimeat Uirojc parler conccç'Toas^ 


V 





V 44' 


itro 


Spe 5 i 0 . 


A1V1'Î?HIT‘RÜÔ, ./ V 

amp H ITK VO, ^ >1 \ 

. . Sofia J âge , nie; hue afptéh 
SO s 1 A, 


AMPHITPW- V 

• . ' VeravoloipqtiiteinoloaJfen\ 

tarimîht- 

•lio Audîvtfiîn tti hûdlè me illî diçere ea , qtif^ 
ilia autumat. : - 

/ S O S ï A. 

4 §ltufo yedepol num tû.^uo^ue etiamlnfaniSj 
(umîà me înterrogas i 

:'^y.^iipfus equidejm fiuncprîmum ifianc fecu^, 
corifpicîefinml. /■ 

A M P H 1 T .■ 

' fluînnunc twulier i audîn îlljtrni 

A Li^V M EîiA,' - 

Ej-0 dier'9 

, açfalfumdtcere, - 

^ M. P H /;î'zî z>o. . ■'■ 

■Sle^ue tu illi , neque mi vlro. ipfi crédita 

' A L C V M E N A.- 

fit quia mîhî 

i'i y Plurimum credo , feio ifia h&e faSia prù*^ 

■ inde lit proloquor- ^ i 

AMP HJ T ’iV O. ' ' ' ’ 

Tun' me hèri adventjfie dîcîs<i '* - ^ 

, ALCVMENA. ^ T , 

* ■ “ Tun te dhljfr. 

. hodîeyhlncnegas} 

AMP H 1 TR VO. 




: %f^9g0 enhn vero i é*mé advemre mpeptî^ 
- 'wurn aio^te demuifi^ j; - 


fe^-.f'- t’AM PHIT RYD N.- .',.^« 


A M P H I T. R Y O N 


; 5 ^ 3i lions* J Solie , regarde moy, 
S\)SIt. 




Te vous regarde , Mon/icur , 

amphitryon.* , ^ 
t ' >..îi*jTe yeux que tu difes la vérité je ne vcuiè ^ ‘ly" 

V ^ii°4y dire au- . 
î^; - jourd'huy à JMadamc ce qu’elle allure que je - ‘ 'TE 
V ’ Jüyay'ditî , ‘ ^ 

SOSIE. 

^ Mon Dieu . Monfîeur , perdez vous auflî 

L le fens de me faire cette demande^ à moy qui ^ ' v^ 

''^’ .'n’ay point veu Madame qii’à prcfçnt avec ’ • 


ÏV/ Vous.,^- 


AMPHI-ÎRYGN 


, ^ :.ï"' 


I 


"Eh bien , Madame , rentendez-vous / -• * ^ 

' ALCMENE. ^ 

K ' -J Oüy , fans-doute , j’entends mentir. 

/A'MPHIT.RYON. . ^ 

1^ . ,Quo)r vous ne le voulez point croire ) nÿ ’ 


T / . îîioy qui fuis voilfe mary î 

ALCMENE. 


î^on je oc vous crois ny l'un ny l’autrcj de ■< 
r'\ -cela > parce que je me crois fort, & que je 
*1* fay que les cKofcsfoht palTécs comme je le 

SMèJdis. -• 

. amphitryon. . vi 

Dites-Yous que j’arrivay hier ? •-< -u'îtH.'V, ' • 

ALCMENE. ç..- "" * 


"V: 


ï *' 

Et vous, niez- vous que vous Vous en loyet 
•allé aujourd’huy i - - - 




AMP H ITR YON. . 


i, ■ - ^ 

’c .*' " ’ **» a 

r Aflurcraenti je vous foûtiens que ) ’arrivo ^ . . ; ; i 

F . " iprefent pour Id prçmjierç fois.. . '.e; 




''.au» 




a *‘f 










(-1 I: . • 


^ L C V M E IST A . . ■ - 

Obfecro yetîam ne hocnegabîf t~ie 
J , paferam mihi 

• Deéljle dmo hodie quntr tllîc dorûHum ejft ' 
dixefas î . .. * 

AMP H ITRVO. 

t^P )deque Bdepd ded$ inertie dtxi : *vérum iflÂ 
-T- > .mimatHifuî. 

Itaque nunc fum , ut eu tè patera douer» fàd 
quUtJiuc tüi 

At'ÙVMV'KA* 


■ • ^ Ego ^quidem ex te iuudivi t & èx . 
f " '■ tuxaccepi mann' 

^■A M PHPTPLVt). 

*• ' ■ Manet marte obfecro te. nitnh de- 

- fnirOTtSofia, 
b fluî ilUc Ultc me donatum ejfe aürea p'kfePx^ ' 
^ Jetât. 

^ 5 î Nif tu dudum iime convemJH , - ^ rtarri- 
-vîfiîh&c omnia. r 
. SOSIA. 

Èieque Edepol ego dîxt tneque ifiam vtdfi nîff c 
lecumfimul. ^ ./. ■ ' 

. . ^ A M P H UT Pi V O' :: 

. ^uîd hoefie^homhikl ~ 

ALCVME N A. 

- ' Vf» pmferri paterÀ}hl 

. AMPHITRVO. '' 

; - ' ; Prï*' 

ferrlvûh. ' • 

A LC VMe'îJ a* 

, 'ÿir«/. tUy TheJaluMtu 's pateramproferto~ fh 

•. Mi , 

'^Stÿa. hodie rroeus vir dônavit-me. . . 

alctmene.. 


c 


• 



r AMPHITRYON»: - 
ALCMENE.- 

MaîsTiierrcz-r vous encore que vous m’ayez' 
aûjourd’huy àonné -une coupe d’or ,'donc 
vous m’âvez^it que iW-vtfus.^voii fait prç- r 
fcnc. * 

> AMPHITRYON. 

Et je ne>yous,l’ay point donnée 5 &jcne" 
vous ay point die qu’on m’en eût fait. prcEcnt 
Il cft bien vtay que j’ay eu > & que j’ay. en- ’ 
cote deil'ein de vous la doûncc:tnais qui vous 
a dit cela î 


ALGMEN'E.< 

C’eft vous- mcfmc qui. mo l’avcï dit ; Sc 
c’eût de yoftre propre mà'in quc-j’ày tecea 
«ctte coupe, 

AM PttfTR Y'ON.“ ' 


' , Attendez .attendez, je vous prie. Sofîe.je nüj' 
pyis afles m’étonner comment die peutYavoif 
que l’on 'ïn’a donné ^cette coupe , à moins 
que tantoft lorsque tu es venu icy tu n’ayes' 
TCü Madame , &que tu neduy ayes tout dft. 

SOSIE, 

Par ma.fby ,'Monficur , je ne ’luy én ay 
ppint parié , & je ne l’ay-point vcu.c que.prc- 
(cùtement avec vba s. < 

^ \ , AMPHITRYON- 

QûeUe ^emtne eft-ce donc que cela J' .1' 

-A L C M E N E. 

Voulez vous que je fafle apporter cette ‘ 
coupe.? 

amphitryon.- 

le le veux bien. 

ALCMENE. - 

TRout à l’beure.Thcflala,allcz-votls-cn dan*^ 

. nnrehambre , & m’apportez la coupe qu^ 
Monfieur in’a.4oûnç>yUUjQ»M^ 

• "*;Toflle U .. Kê '- 
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A W1>^H ITRÜ O ? 




AM PHITRVO. 




Sojîa. 


Secede hut'iui \i 


140 T,nîfn veto îlitid dltit TWt '^- . 


,K 


' Sf hsLC hétbetpateram îllatn. 

SOSlA. ' • 

V ; Anetxtttnl^. 

eredfs , qUA tri hac cîfielluht ■ r>’ . 

Tuojigno obfignafA ferturi ^ .>'/•'’■ 

AMPHITRV.O-Âr ’ 

. , Salvttm Jignwn efi f ‘Jf. 

' ' SOS IA, \ 

V. . - . Injptce,^' ’i 

■ K AMP TR V O, ^ 

ÜeSiejha eJl ütobfignAvî,. - ;1 

> SOS l A,.. •>' 

* ’ ' ^ 

^ / tu tfiar^c iubesj^., . 1 •■' ’ ' 

IffO^territu cîrcumferri "i / ^ ; ‘ 

" AMPPtJTRVp,..^"^^ 

• ;.... " , Edepèl qu*n fa&f 

efiopus, ' 

14$K4/» hAcquîdém Edepolli(r%*urumplerid è^t 
A LC V H R Id' A, y • 

' verbts efi opus "i 

^etntibi pateram 1 eeceami '. - \ > 

AMPHITRVOy. , 

Cedomîhi,'': '.y 

■ ' AL cv MENA,: ^ ^ 


' ’ï 


sjpice hucfis nurtcfanty '%■' - v 

Thiiqut i. , tnfifiarej quem ego 

J, . blc con,vmcam puldm- : V r. . ' ■ 

S^ptMf. pattra qua domtus Ulic.L 






V 


' ' \ ' 

X^AKTT^m'Vrf 

; A M P H fx K Y O N. 

I Et toy , Sofie , viens icy : en vçnté,s’il cft 
[ , vra-y' qu'clk ait oette coupe , parmy tânt de^ 




chofes fuTprenantes , j’admire fut tout celle»' 

t- ‘y- . . - 

f _ SOSIE. ■ 

’. ' j' • Eft- ce donc que VOUS 'tfoyez qu'dlle l’ait? 

I; ne favez-vous. pas que nous l’apportons dans 
J une caflette tres-bîcn cachetée de voftrc ca- 
> cher î ' -' 

amphit'ryqn. / 

Le cachet u’ a-t-il point efté roit^u 3 •{ 

' SOS lE. 

.‘î-/,. ■ C, Voyez.- ^ 

r, , AMPHIT'RYQN. 

\ . II eft de mefme qu’il eiftoit îors que je 1»‘ 
i cachetay. 

: SOSIE. , ^ . 

' ^ Monfîèur , qûc ne faites-vous traiter Ma- 
c dame comme une perfonne qui a le cerveaa;; - i 
bieilé. - ■ ■> . ' ‘ 

AMPHITRYON.. , ' / 

Il le faudra bien faire » car je vois bien 
.. qu’elle excravague tout à fait. 





• **k • 

s i". 




'4 


AÈC me N e. 




|L MonDieu jàquoybpn tous-ces difeourSi 
fc "J yoila la coupe voyons! 

' '/AMPHITRYON. . 'X < 


t .( Donnez-là moy , voyons. 

- A LG ME NE. 

. Of ça , regardez, s’il vous plaift , vous qui‘ 
\ oif X avec tant d’allhrancc les chofes que vous 
[> avez faites s je vais tout preféntement vous 

L? ^rr\*iTy*îtmTi» As» r%«> Ia r«r^ri#iA* 


V-:Î '-y -fi 


/convaincre de fauffeté devant tout le monde; 
hé bien rnfcft>cepas-’là>la coupe dont on vous^* y! ^ 

r prefcnt'i-5 . ^ 


'v.-' 


. '' 
V 


T t 

* 

' ' M 




* >* 


». 












AMPH1TRÜ©’.‘ 

AM PH ITR VO. - 

Sumwe Jupiter » 

, > vtdee \ hee eji eu pofeSto faterai^ 

ftrii > Sp^/e-, 

\ S O S I A. ^ 

X'^^AutpelheepAfitgiutrixmuliefini^totnie- 
V" , xumaeji , 

^ . Aut ^aterum PjU inejfe oportet.- ^ , 

r AMP H ITRVO- V 

- . ' Ageinmeam 

.^f*‘ folvecijlulam; . . 

- V '■ S S I A,- ^ 

' ' ego tjium exolvam^- phjîgnata'ji re^ 

- • . '^ I ‘ iie : res gejia efi beue. 

: ^ Tu peperiÿi Amphîtrupnenit-i ego ulîum peperi ; . 

., <• ScfiAm V. ‘ 

^ ■ . N«»r h paterum patera peperit . , omae's . J 

~ ' gem'tnuvmtis- . 

A MPH ITRVO. i 

/ 'î;5 >,ÇeftUft> efi uperîre., j uiq^ue tnjpîcere,^ • ^ ^ 
■ ■ ' 'S O a I A. ‘ ^ 

. ' ' * Videff ; ' 

" figniquîdjtet i. “ ■; 

JSepoJierius îr^me cApdméonferuSi . 

, A M P H / TR F O. 

, ' Aperl * 

" • ' mdoi ■ . ■ 

<' ÏUtm hee ^uidemnos délirantes fuee/e dî^h j 
' foftuUt., . . 

J" • ALCVUMENA.. • i ", 

Vndè bac Igîtvr efi niji abp te , quA tntU \ : 
dm$^:dutaed‘ . \ 

" ÂM p H R r O- ^ , , 

a^iS VÙ^fi ifiuc i^qutflto- ., ' ■ 

^ ; S 13 S i A. 

Jupiter^i^rékju^hetb^ : , 


r{ ■ ,<i 


y - 


t 




. / 




V r 


^ •' *•< 


/- 


X 


'.'. r ' •' 

N*. • ■ ' * 

^ L’ AMPHlTîCYOÏsr:^ \Ttr - 

AMPHITRYON. 

Grand îupiter ,qu’cft- ce que je vois .i cc' .- , 
,:î’cft affurémcnc Je nefay où j’en fuis. ' ' 
SOSIE. V - 

Où ,il faut qu’elle foie la plus- grande Ma- 
•gicienne de rüntvers,, ou .que la coupe foie..: 
cyr dedans. 

, , . ÀMP Hl TR Y ON. 

A lions, ouvre cette caflette.' 


SOS 1 E. 

Mais pourquoy , je vous prie , l’ouvrir N je 
vous dis qu’elleeft parfaitement bien cache- 
tée aüpusfommes'pluS .heureux que nous -ne 
penfions ; vom , Monfîcur > vous avex mis 
Au.nionde un autre -Amphitryon i aufli bien 
que mny un autre Sofie , 8c h la coupe en a ,* 
fcûy autant , il y aura deux de tout. 

AMPHITRYON, 
le veux queja caflette. foit ouverte , je TF 
veux voir dedans, - , 


S&S:l E. 


Voyez , s’il vous plaît, auparavant en quel, 
eftàt eft le cachet , afin qu’aprés cela , fi elle 
ne is’y trouve point , vous ne veniez, pas vous « 
en prendre à moy.- . 

AMPHITRYON. 

' Ouvre feulement : car elle , prétend non*, y 
faire paflet; pour des fous. . . - ' 

A -L ç M E N E. ' 

D’où pourrai s- je donc l’avoir vous ne u ^ 

jnç l’aviez donnée ? > 

' A M P H I -TR Y O N. 

Il faut que je m’informe exa^ejn^ent do-- •' 
toqt cecy,- , ' 

SOSIE.: 

, grand J.upiteri 


,G;4upitcr 


'3 




r AMPHlTRtW^À’iî ■ - ' ■ 
AMPHlTKVO.\Ar - 
l4o ^td tlhî efi \ . J t 

' SO SI A. 

. - ; ' Hic paiera ntdla in ctfi'ula^ - 

■ ■ AMP H IT'RV O.c 

' Çluîd ego Audio î ' ' 

^ SO>SlA. -y, 

idfquod verum ejl. , ■ 

'' ■ AMPHITRVO. ; 

At cum crucîatU-Ufm ipyi 
apparet , tuo. ' 5 

^ ALC VMENA. ... - 

Bac quidem apparet. ; V ' 

A mp H ITRVQ. 

- fluisigifurtihi dédit 

A LCVMEU A. 

^ ' ' §lffi me rogMi' 

r'- • . S O S [ J. 

Me captas , quia tuie ah navt clanculnm 
^ hue alla via ' y , 

Pr&currifii ; atque hinc pateramtune exi^ 
mîfti , at^e^eam 

Huic dedifii , fùfihac rurfus obftgnafii éliof^ 

^ c^ulum. ; 

7 ^ AM P H IT R v'o. ' 

. , peimihi, jam tu quoque hu)us ad\uvasin^ 
fanîarn. ' 

Aid heri ms advenive hùc } ' , / 

.v-' LC VME'NA;.:’ y - ^ . 

-ï . - , ' Ajo > adveniénfr 

; que illico ' , , . 

^ Me falutavîfii \ ego te tér ofculum tetA* 

- li tibi. ; 

^ ^ r ■ A MP H I TRV.O. . 

>-70 Jam illud non place f^principium de ofe/df 


\pergamsxeqm 






tr» 


-.’ ■ ** 
S 


I/AMPHI t•^^Y0 N. . 
AMPHITRYON.' 

Qu*as-tu? ' / ^ 

sosie; •; V 

lin'y a point de coupe dans la calTcfre. . i 
A M P H ITRYO N. Y 

Que me dis tu ? " ' ' 

SOSIE. .. • 

La vérité. V 




/V 


AM PHITRYON. ' •* - / 

V . . . . . _ 


r*-, - 

tir 


P > 


Oh , fi elle ne s’y trouve > je te feray bica/i 
dire où elle eft. 

ALCMENE/. ' 

Elle eft en 'vérité toute trouvée. f \ > ‘ 

A m P H I T R Y,p N. • 

Qiii donc vous -l’a donnée ? ~ ; 

ALCMENE. ' • " 

Vous mcfmc , qui. me le demandez^ 
SOSIE. 

O Monfieùr ,jevoisbien ce que c’c.ft,YPtis 
avez voulu m’attraper , vous eftes venu icy 
fans rien dire, vous avez donné la coupe à. - 
Madame , & après cela vous avez recacheté> 

1 n' V , ■ 


t 


bien finement la cadette. 


♦ - AMPHITRYON.; , 

Eft-cêque tu yeux la confirmer: dans fa fo- 
lie î Dites-vous , Madanie , que nous arrivâ-i- 
mes hier î ' - ' 

AL GM ENE. 

Sans doute , vous me faluâtçs d’ahord,j’en»: 
fife autant , & jè vous baifay. 


A MP HIT R ’i^ON. 




Voila déja.un mauvais commencement que .* 
•Ce baifér. Je'Ac laÜTctay pas pourtant de,ritt*v. 
terrogcl:,.. ' . v . . 




l 


T -!■ - 




iujf 


i 




A'MPHI*TR>üO;'. 
ALCVMENA^ < 

Zaivijlù 

AM P H ITRV O. 

G^utd pojteaquamlavi'i 
>- ALCV MEtiA- 

‘ . Àccnhuifit, ■ c 

. rs^osiA.^ 

•_ . î* ■ 

Jfliinc ex^uire» ' - 

AMP H I TRVO. - _ 

interpella, ferge porfQ dît '- 

cers. ' 

A LCV M RÎJ A. 

Cotna 4ppffit0 di t cixnavtfil mecum 
- cubuîJin^uT. . 

A M P H J TRy 0».‘- . . ,c. ' 

Jp itfdem leâfoy 

ji lad V mes a, : , 

V ^ Ineodem.. » ^ 

, SOS J A. . 

HeV non pîac&r'^ 

tnrOîvîum. • 

A Jij PHtTR VO.. 

17 ^; Sîne modo argurie>^tadîcau ^uîdfofiqitpm‘ ; 
coenavîmus^ y 

V A LC VM E NTvf. 

. Te Aprmitare aiebas y menfttifiblatd efi j 
bitum hine abi-mtts. ■ ' ‘ 

A M P H I T R V O.- • , . a 

Vlfitu cuhuifii^ - 

' alcvmesa.< . 

Inéodem le^b iecumttnÂ^ ;; 

în^uhiculo. 

AiàPHlTRVO^ 

- Te¥didiâu 

. . ' ALCMENE*-.. 


' * s 




s 


ALC MENE. . 

Vous vous mites au bain. 

A M l> H ITR.YOK. 

■£t bien , quand je fus baigné î 

- ALCMENE. 

' -Vous vous mîtes A t>blc. - 
: Y . s ô s I E. 

_ Courage , cclane^va pas mal. Pourfuirét: 

- d.el’mccrrogcr. 

: r AMPHITRYON. 

^■e m’interromps point. Madame , con- 
tinuez. , ■ 

. ^ ALCMENE.. 

L’on fervic le foüpcr ; vous foupâtcs aV« 
hioy rie me m is prés de vous. ' ^ 

* AM P HlTR YOî{. . 

<^oy fur le'mcfuic lit ? 

• ■ AL.C M EN E. ; ^ 

. Sur le mcfme. - 

' . S O SIE; , > " 

Ouf.'Voila un fouper fâcheux. 

AMPHITRY^GN,- 
T’ay-toy , laiffc-Iadire. Hé ^bicn r 

; 'àous eûmes foùpé ? 

AL CM ENE. , 

; Vous dite.s qùc ypiis àviez envîç de dof mit. 
On dcfcrvic , & nous allâmes 'nous coul 
cher. ' . 

AMPHITRYON. 




■> 




Et où avez-vous couché î , 

y - AL CME NE. ■ 

: En mefmc chambic , & en mefmè fit' que 
'^bus. ' ”, 

. A M P H I T R Y ON^ 

; .,'Ah jvous m’alîalîuicz J 

Tàme I. ^ ^ _ ’ 


9 S,* 



AT^înifR C Oi 

sos/^. ■ Vv-vv.v 

^Îàtihîefi? .: v 

• . • ■ ' AJAfHlTKVO:' : 

t ,v , Hs.c me modo A4 

moftem dedtt» 

. Al- C V WE N A. ^ -^f'X • * 

' eUidjAm i ^^dho t. -v *' > ' f 

' A M PJîITKVO. 


niTKVO. i 

He me appella. ' ' -; 


- SOS I A. 


^tdttùîefii. y‘ 

; .' AM'P H it'^ O.. ,-. . ;.! 

■ . PérUmiJêt y 

rto §uiapudtcitÎA hnius vîttum me hic abfmt i i 
' ejl Adâttunt, ; . ’î ' 

'ALt:VMENA.,,.i^/^-; ..- 

Ofecro i ecafibr i cur îJIhc y:mi'vlr yex leÂ î 
Audio h. . , ■ 

^4 M P H' 7 TR KO. 


- *> .• 


1 


Vlr ego tuus fim î lie me Appèlla falfo 

mmine. ' .* ■: '- j' : ‘ 


S O S I A: ■ / : 

JjfAret hic res : fiquldem h&c [am. muUerfA^ . 
Ha fi ex V, ko. . - .v *'' 

A^Lc V M EN. y?. .. :■■.• ! V 

egofect î quA ifiAC propter dtSlA dîcAtk '. ^ 
turmihii. 

- AM.FHiTRyà. V . >, • 

185 Tuie éditas fa£ia tua j «x jnff ^uarts qfûd^fà 
deliqueris î ' J 

-A LC-V MEU A. 

> fi tui nUpia fum i té- ^ 
eumfui?’ câ 

AMP HITR VO. ■ .- 

'•r ÎE«»’ mecumfuerîs ' ^uid Ulj^ Impudente ftn- j 

dacius l , , '■■ ’ 


; ■ SOSIE. 

, . Qu‘aYex-vo ? , * > 

:à-M.P HLT'RY Ô N. 

. -Elle jficht. de me donner un coup mot» 
*tcl. , ^ 

A L.C M E N E. 

: -4!^3rà.mcnt •<^onG /s’il vous' pla^ 

AMPHITRYON. ^ • 
•Ne.meparlCz-pas. . . 

S OS I F, ^ V ; 

' Qu*cfl-<c,donc,Monfiéur ? ’ • 

AM P-HlTRÎf'ON. ■ 

• 7c n’en puis plus l on aat>ufé nia Femme cîi 

^janon abfence;' ♦' 

* A L C ME N E, ' r c 
'Pites-moy umpeu, mon marÿ , pouifquo'y 
■'Faùt-i loue j’entende ces oucraffcsdc vollrc 
'bouche? . ^ 

^ AMPHITRYON. 

Moy , voûre mary î ne me donnez-poinc 
un nom qui me'convientrfi mal. 

* ; S^OSIE. / 

Voila une affàîrç bien embroiiilléc qü’efl: 
irdonc s’il-n’eft pas fon maryrque veut-Uilire 
■ «ft-ce qu’il cft' devenu femme î 
A.PCMENE. 

Qu’ay-jé donc fait , qu’on me pàrlc ainiS * 
' ; A MPHITR YON. 

- Vous avoiiez vôus-mefme vofttc faute, 8C 
"vous me demandez ce que vous avez fait. 
Alt: MENE. 

Wt Eft-cedonc un crime ique d’avoir cbü<ihé 
' avec fon mary î 

amphitryon. 

‘ > Vous avez couche avec moy ? a t-pn ja- 
'toaisveu une’ tcfle iinpUdcnce'? fi vousn’é- 

♦ L i) 


■V^ M rH.lTR ÜO;. . ^ ^ " 

îitltem me , fi ^uàomeseas jumns m 'utHum 

A L c y M ^ ^ 

jfiucfacims quod tu infimulas , mfiro'gene- 
ri non àecet. s - * / -. 

l$oTu fi impudichtA cttptus' i nofi petés j 
'■ tere. , ■ - .. 

- A MT BIT KVO.’^ . 

‘ Prc/j dî.mmortùles I cognofdn tu me fdltem» 
^ofia î • ' 

. . . S O S /-4.' , : . - : ■ ' 

^PfOpCffJO^Ufff* lit > . * 

AM T H ITR VO.' 

Ccenuvi» ego hert in nenii m 
tortu Pérfico ? 

ALCVMEB i 

Mihi quoque ajfunt tefies , ^ui illud quod'egt 
‘ dicam ajjentiant. \ • 

-j A MP HIT RFO' 

" Müii tefies ? . ' . ‘ , 

A LÇVMEB A. ■ ' : , 

• •' Tefies. ■ ' 

- amp H IT R V O» , ' 

V'.: ^(uîdtefiiçulurej 

r' ^ À, ^ 

' • -Enitn 

junofutefi, ^ ' r '-i 

*95 Bec Aobis prefiinte uliqui's mfi fifrvH^Sefia .'i 

affuit* » . , 

, ' SOSJ Ai ^ 

Befcio qùid ifiuc negotii dtcam i rùfijquifi " 
pîam eft . . . i 

Atttphitruo ultut ^ qui forte te hic ubJentèÀfit , 

i'-: Tuam. rem curet •» teque abfente hi'c rnunus ^ 
fungatur tuum. , ^ ■ 't fr 

jBumgue .de îUo fubditinjo Sofia mirum fiimis ; 


L'AMPHITRYON.: 
tesp^s femme d’honneur, atout lemoinfrV 
vous devriez faire fcmblant de l’cftic. ’ . 

ALCMENE. 

Ndftrc famille n‘a jamais cfté foupçonnéc; 
du crime que vous me reprochez. Et quel- 
que envie que vous ayez de m'en couYaincce> -- 
TOUS tt’en viendrez pas à bouc. 

“ AMPHI'TRYON. 


O grands pieux / hae connois-tu ^ moini^ 
Solîc i 

' 'SOSIE. . 

" Eh- . , . à peu prés. *■ s . 

, AMPHITRYON,. 



Ne foupay-je pa^ hier dans le vailTeau au^ 
Port d’Eubée î , 

ALCMENE. . 

En vérité j’ay aufll des témodns qui foû»" ^ 
tiendront ce que je dis. 

AMPHITRYON. 

Dès témoins î . . . * 

ALCMENET 

Oiiy , faus doute , dis témoins î ' ' ^ 

AMPHITRYON.' 

*Ah., que me voulez vous dire avec vos V 
témoins • U n’eu faut point tant , un fuiEc 
& perfonne ne nous a vcus cnfemblcoucSofie-.- ■' 
-SOSIE. 

le ne fay par ma foy que dire dé, tout cccy, . 
/thon qu’il faut qu’il y ait un autre Amphl- ’ 
tryqn qui a foin de vos .affaires , & qui joue 
vplire rôle en voftrc abfcncc. C.’efl: une choPe 
bien furprenauce que ce faux Solie:mais ç’en 

- L iij:; . 


1.ZS A-MPHITR UO} ; - 

xoo Certù àe tJîoc^m^hhrHone }am alter^hi 

rum eft mugii. ^ ' ' -y. , 

Vefcio qws pr&pgtatùr banc frufiratHr tnui: ' 

' lïirerri. ■ V- 

Térfupremi regts regnum juro > c§* 

. familias , •: - 

Junonem , quam me'^ejrerl ^ metuere 
paKtnaxume. i '> 

Vt m i extrf^ mumte j mortaltsnerao corpùi i 
corpore 

ârO J Contîgit , <puo me mpudîcam facàreù' : • 

'jlM tHlT RVO. .. .. . 

Vertf iJlbAc •véltrfu 
^LCVMENA.y 

• Werttdico , fed nequtcqttfkm : qHpnium W»,f 
^}\s eredere. 

* AM ? H îTRV 6.. > V V . 

" éduUerès.iAudu£feyjtirs{s. \ ' ' * 

ALCFM Ek Ai ' - ' 

pin (btîpt. 

qult^y decei\ 

, At<d^cerneJfe , confidenterpro fe (^'prote¥Vtt' 
lo^ui' * , : - - 

; , . .i M fi H i T fi r O., . ^ ; 

^tîs ^ù^d(^^er. . • ^ ‘ ^ ‘ 

AJb.cvM E‘iJ J., ' ■ ; 

^ . !■' . Vt pudi^am decef». 

AMP H.l TR V Gy ' 






Tfiverhtsprobau, 
ALCVMENA. 

4lio Ne» ego illa0'mbidotemduco ejfes-quA dos^ 
dîcittiri X ptdînem y 

-ted pudtcitiam épppdoretn y & fedatHrn cù~, 
^eUm metutn , purentum (ttHQrem , ^ cogtmr: 
' tûm concordlam • . . 



ïr A M P H. r R Y'O K., 

cft une encore beaucoup plus étonnante qu'H' 
yait ùii taux Amphitryon. Quelque Magi- , 
ujen afafciné allurémcnt les yeux de cçttcr 
pauvre Dame. 

ALCMENE; 

, Tç iixrepar le grancUupittr , & par la boni- 
né lùnon que je crains & que j’honore , corn-- 
me je le dois , qûc je n’ay jamais donné à au-- 
cûn homme la moindre liberté dont la vcrtu< 
la plus aufterc pût eftre blcllée. 

■ AMV’tilTRYON. 

Plcüft aux Dieuxque cela fuft i i, 

ALCMENE. , 

Ceîacftaufli'i mais c’éft Inutilement qu*e 
JC vous en aflure , puis que vods ne voulc*- 
pas me croire. 

amphitryon. 

Vous eftes femme , vous, jurez hardiment.- 
. . A L C M E N . E. 

Quand on'ne fe fent point coupable , on» 
doit e dre hardie à défendre .hautement fon« 
innocence. 

AMPHITRYON^ 

Cela cft allez hardy. 

ALCMENE.. , 

Geçte hardiefle cft d’unb femme à quiPqorî 
iicpcutricntcprochcr.- 

AMPHITRYON. , .j, ' 

O fans doute , fi l'on vous en croit. ’ : 
ALCMENE. > 

Pour moy j’eftime que le plus beau partagé' 
d’une femme c’eft l’honneur j c’eft de favoir 
moderer fes defirs ; d’avoir la crainte des^ 
Dieux -,d’ ai 'Per ceux de quj l’on ^ rcccu la» 
naillançc , & de vivre en bonne intelligence 
■ •¥€*<:. fes parens : je n’ay jamais eu d’autre but^ 
, L'iüj, . 


t 


U% ^ AMP HIT R ü O; . ; , 

Tihf n> mgera , miiue ut munîfi eu Jît^’honîx^ 
frojim^robis. . 

» • . ■ 

S O S 14. V ‘ 

' * ■ ' i". 

edefol t Ji .h^-c veru loquitur y 43tu* .: 
rnuffîm efi ûptirrta. ' ■ 

. _ ^ AMPHITR V,0, 

A-rj Delmt^us fum pro0o hu , ut me qulRk i 
nejetum, ■ " . 

' S O S l 

4mj. h:trùo es prefeao ] cuvt fis ne tu te uja i 
ferduis : ■ ’ *. ■ 

Itu Hunc hommes immutuntur , toftmùind J 
fe/^gre adyenimus. ^ 

AMPHlTlCvo. ' - 

, îfiam rem iriquîfitum cemmefinon^ 
umtttere. • J /'ta 

ALC V.M E[N a, 

' •me libente f actes- • . ■ • • .* ' ,• 

A Ai P H JTR F O. . ' 

We 'tmm /lptatum huc i ’ 

vt, Natifratcm^ ■ î 

TKecum (fma veSïu'Ji una navi. aiquê 
*sfi denegat 

. , auis, tu faêîd dicts y quîdt.ibtAquumS^ 

■ efijeri} , V . '-t 

mnqutd cauffam di/is , quinte hocmultem.- 
matrimenioi ^ 

^lcvme^a. - ■< 

» deltqui , mlla t'aujj'a efi, - . .• > ' 

AMPfilj:.EVO. / 

r r * . ‘ ■ tu ir 









L . 
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' r A M P H 1 t‘R Y D'ta.- 1 
de TQUs obçï»cn iqutcs chofes, de fccou- 
rir les gcns.de bien , Se de pouvoii: leur cl\cft - 
utile. • ‘ 

SOS lE. 

Par ma foy , fi elle faic tout ce qn’clle dit • 
eUf eft d’une vertu à toute épreuve. 

amphitryon. 

En vérité je nç fay que dire à cis belles pa- 
roles je. nefay plus mirTme qui je fuis. . 

. SOSIT.^ 

Vous cftes afiurément Amphitryon mais , 

J rencz bicH' garde de ne fuivre pas la mode 
!aujoutd’hay ,& de ne pas faire comm<iles i 
autres .-car depuis que nous fommes de tcr 
tour, l’on né voit que metamorphofes conti-, 
uuellçs. 

• AMPH I T rYON. 

Madame, j’ay refolu d’examiner èfond cctr 
te aitaire» \ -- 

ALÇMENE. 

En vérité vous me ferez un tres-grand plai- - 

fix. 

A MPHITRYON. 

Oiiy ? mais répo'ndez-moy •, fi je vous a-v- 
roenc voftre parent Naucratc qui cft venu a-r 
vcc.moy & dans le mcfme vaifléau , quel.: 
traîcpmcnt vous dois-je faire., s’il vous’foû- 
tiçnt que cegue vous dites cft faux ? aurez- . 
vous quelque raifou à alléguer pour m’em- 
pefeher de vous répudier , & de vous priver r 
àc vollré dot î • - 

AL C'MÆ N^E. 

Sij’ay manque à mou devoir , vous pouvez"’ 
fairc*tout ce qu’il vous plai ra. 

amphitryon. 

Ypilia qui cft conclu, toy , Sofic , mcnfi..r 


■afL- 






XJO AMPHITRÜO) . r; 
Duc hos întrv. ego but uh m'VÏ meewm aàH 
durant Naucratetni ' • " ‘ 

S q S I A. 

. Nunc qùidem pnterms netfioefi yiiemthi 
verutn ferid , 

Bci^uts allus Sejta qui tnei JtwHh: 

Jiet î 

. . A LCV. ME fJ A. /- 

Abin. hinc à 'me dîgnus domino fervus'i •' 

SX) S J A* '' ■ 

; Abeo-i 


' • A L € VME N4.. 

Elîmîs ecaflor. façinus mîrum eji y qui iîli col^ 
libitum Jiet .. . , - 

Z .30 Meà virO} fie me infimulare falfum facinud^ 
tam malum. 

^îcquîd efi , )am ex IHaticrate^ co^aàtO'uU 
cognofcaip meo. ' 




. : ^ L'AMPHITRYON, 

[• prifomiiers au logis. Pour iroy jc'yais!! v,*v. 

h au vaillèau , d'où j’amcncra^ icy Nau,tfratc. J 


SOSIE. 


‘ A prcfcnc . Madame , qu’il n’v a icy que '' 


nous ; diccs*moy , je vous prie , lericufcmcnt' 
y a- c- il au logis un aucre Sofic' qui roc rc(^ 
icmblci 

A LC MENE. • 

T’en iras-tu dcdcvaui mes ycur, dignt- 
Valct de ton Maître, ? . _ . 

- ; SOSIE. 

Ouy da , Madame , je m’en iray fi vous mC' 
le commandez. 

ALCMENEî ' 

En vérité cela ell bien ellrange , que moa^ 
mary fc fôit mis,cu telle de m’âccufer fi in- 
jpftemcnt. Mais je feray éclaircie de tout cc- 
cy , & je fauray de mou parent Naucratc c«.* 
que ce peut cftrc. . . 


V 




■ t ■ i! 


r '3 *- 


A M P H ITR' U O ; 





AG TU S TER TI US.- 
■ s GENA I. \ 

' 4 ■ 

> IV B P 1 TrE R.: ^ • • 


V 


E GoJtttfi ilU AmphUruo , rùjnfi fervusSo**- , ; 

' /ÜtfOT Mèrcitrhii qmfit,quando conmodnm'fit i-, 
Jnfuperiore qui hublto cœnaculo i 
G^i întcrdum fio ^uppiter» quundo lubet.y ' 

5 . Mtem quvm extemplo (tdvéntunt 

■ porto itUlco, ' : 

Jhvphittuofio , vefiitum îmnMtomeum. 
Vünc^hui^honorls vejlri vento grutîa ^ * 

Ne hancîrichoatum trunfigarncomoe'dtiim*: ' 

Simul, AlcumeriA , qunni, vîr tnfonîem prôhri 
_ Amphîtruo Hccupit,vetihtittitixilîum feranip > ' 

Nam meu fit culfu > quod egorhet cofitruxerîm 1 > i 
Jd AUuinenAfi irmocentthuîc.expetut. ^ li 

N»»ir Amphitruonern memèt . «r occœpi femel^ . ^ 

Ejfe ujfimulah ■, atque ob' horum 
FrtifirMîonem hodte hîc înjiciam maximum» < 


.i 


Pofi tgiiur demum facîam res fiat paldmj 
Atqué Aliuména in temporé' aiixUium ferath,. /. 

Facidm ut ùm foetu , & quod gravîda ejl t fcj 

■ ». t ~ 


. . ir- id 

it ms qiiod gravîfia' fi , pariai finjL^oîoribus» _- ^ > V* 
X^ M^cùrtum iujfimecouùntio confequi: ■ 

SLquid vellemimpsràre : nunc hanc alloquar 

a ' , '•■■■ 


Wi 1 

ÿ 

; 

i;" 
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^L'AMPHITRYON. 

ACTE TROISIEME- 

s • 

SC EN E 1. 

lUPITERi 

J E tijis cét Amphucyon dont Sofic «ft 1« 
Valet. C’eft à dire , 'ce Sofie qui eft Mer- 
'CHte quand il e(l nccelTaire. le demeure ail 
pl0shauc cHage., & je 'fui s krpiter Jors qu’il 
me plaid. Si tort que j’arrive icy , je chan- 
ge d’habit , & je prends la reflcmblancc d’ Am- 
phitryon. Cette lois , c'eft pour l’amoüt de 
•vous que je viens, afiu de ne lailTer pas cet- , 
te Çomedie imparfaite. l’y viens aüÔi pour 
, fccourlr la pauvre Alcmene , que fon mary 
• 'aeçufe d’un crime qu'’cllc n’a pas commis ; 
■car j’aurois grand tort de foudrir que ce que 
j’dy fait rctombad fur elle. le vais donc prcA- 
•dre U figure d’AmpKitryon , 'cormne tan- 
tod , & mettre un trouble [furieux dans cette 
ifamille. Mais après cela j’expliqueray toute 
cette afi'aire , Sc viendray fccourir Alcmenc 
lors qu’il en fera temps , & je feray •qu’elle 
■ accouchera fans douleur de deux cnrans donc 
elle cdgrolFc i j’ay commandé; à Mercure de 
^ ^e fuivre , afin que fi j’ay aô'aire de luy , il 
là coût pred : maintenauc je vais ^aclcc i 
•Alcmenc. 

■ - 
■'*>îv 




^ i ♦'H? ♦ 

ACTÜS T E RTIÜS. 




D i)rwe Kfiquet in Adibus. ha me frebri% 

Stujri I dedecoris'à viro argutam meo ! 

Ea qtiA ftmt faBa înfeBarefert , at clamîtdt* 
ÇlÿA neqtie funt faBa j j«f ego in me ad^ 
mîfi yurguît. 

% Atq^ne îdme fuf^ue deque ejfe habhuramfM^- 
tat. 

Elonedepol faciam : tfe^ue me perp‘etiar pr(h» 
bri. . , 

Talfo injîmulatam s quin égditlu^aM 

Jèram» „■ 

Aut fatUfacîat mihi , atque ad]uret infupe^» 
.^olle ejje diBa que in me infcntem frotulh- 

JVPPITER. , , \ 

19 Taciundwn ejl tm illud , fieriquçdîUa pt^ 
fiulat, . ' V 

Sintf Hlam amantem ad fefe Jludeam ^reet-- 
pere. 

^uando ego qnedfeci , U faBum Amphhrtu» . 
ni obftdt > 

AtqueiUi dudutH fneus amoi' ne^otîum 
Infonii exhibait : nmc nutem infonti mihi% 

1 5 ÜBmira ithkan^ & malediBa » expetent» 






X* A^'lPH ITRY ON. 
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I 
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f ♦ V4 ♦ Î-+Î i* Hf + ♦ ♦ ♦ 4^ 

ACTE TllOISIESME. 

• SCENE M. 

' *. •* ■ 

^ ALCMEME ,'IUPITE^. 

■•4 

V- 'aCcmene: " 


f » 


J E ne puis 3c n-. curer dans la niaifon : que y, 
eft-il jnftc que mon mary m'acciife ainfr 
‘d’Avok manque a mon devoir?. il nie ce qui 
clt J Se foùtlcnt cc.qui n’eft pas , en m’iropu-- 
.'tantavecopiniârietjé on ctime dont je fuis in- 
.xioceiuc; S’imagine c il que je me tairay ? je 
•fi'cn icray rien ailUrément j. je ne fouftriray- 
jamais qu’on me calomnie ainfi , 8rjelc,qui- 
•tcray', à moins qu’il ne me fâlTc une entière; 
fatisfadion , & qa’il ne me |ure qu’il eft ex- 
«trémement iafehe de m’avoir oflcurce. 


Ï. U P ET E R. 


r' 


il faudra faire ce qu’elle demande , fi je 
veux efttc bieq reçcu : car comme route lâ 
tromperie que j’ay faite tetombo fur Amphi- 
tryon , & qu’il y adf)a du temps que moa 
amour Iiry caufe tant ie. trouble , jevoy bien 
■que JC paycray^lcs emportemens qü’il a eus 
contre elle i quoy que je ne Paye poiat .of- 
fcnfüc» 


/• 

-e 


A 4-. 




'■H 




V' 


■•.-k.r- 

Il 
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‘ A^M ? H I T R V 

■ ' ■-?■%* -.'r 


* A LC'-' MÈ S A, 

^ ‘~Et I eccum ijyîdeo îllnm^fuî me miféraf^ j^*. ">* 

■ V ‘ .. ■ ■ . " . r ^ 

„ ,. ^ Stupri i dede'corh. ," . ‘ ^ 

JKP P r TER/- ‘. ^ 

Te volû , tixor J colUjuî^ - j-'y 
- ' A ' ;,- ' flttonam'tedavorriJUi ^ '* ; vi 

’-® ■ ■ -*- ■ ' ■• ■ '- *• . it» ingsmm ■ 


■ J 'V ' meum efi. . 

Jntmcos Jèmper ppt futffohttieriery; 


JVP PITER. 

\ Eia autem iÿimîcos ? , - ‘ï 

“ ■ ' L C rA/ E'N 

fc' /" V ; '■ - Stcefi. verapridteof^^ 

, / 'îUtfi ettamhoc falfo dîciînJimHliituruses, J - 

JVPPITER. 

V _' ^imîs wre.cumîa es* :* . - • . 

V;;: ;' ^ ■ : -ÀLÇVMEliîA. 

r.,' ,' . : - . pmn es ufahjliptâs ' ' 

.' _\. '/f'/ 

" • “. - N^»ï rertojifis.fams, autptplas fath ' J.'-' 

. fltfdmttt impudicam ejje arbUrare 
cas i 


tufermonem necjoco >, nec 
i . Tibihabeas * mjifis Jhdf'ior JlulTÎ/Jîma. 

*'*■ JVPPITER. • . "'■' q 


J 


7 - v.. Si dix* » « , tte^ue '^e 'arhi- 

_ tror. - ' 

. V; V. rÇ/ id hue revertî tiît.me purgarem tîhi. 

U' ' . N4w rtunquam qtdcquam meo anmo fui 

'^tr- agrtusy , 

r \ ^ ' ~^o ^Um pofiquam uudivi ted effeiratamfni^ | 

. >; ' 'ir;- f’*: y . : . . ■ > • 

' Car âîxîfli'i inquîes. ego expedîMm-tîhfi, 

É t i‘ .' . -üo/^Edepclaüe teeffe impudicum crederem * 

^ ' • ■ • ' ALCMbNB • < 



. 'r- : > ~ 


L'AMPHITRYON.- tij 
. . ■ A LCM’EN E. 

Mais le yoila , _ccluy qui m&- calomoie fi. 
cruellênitnc. 

.JUPITER. • 

Madame , je voulois m’critretçnîr avec- ‘ 
vous i d-’pù vient que vous- me fuyez î 
A L C M E NE. 

I le n’aiine point à voir mes ennemis. 

. lUPlT ER. . . 

• Vos ennemis , bons Dieux f - 
V ■ y A,HL.CMENE. • 

Ouy i fans doiite , mes ennemis , à moins 
ique vous ne' vouliez encore me foùtcuir'qtfc 
je ments.' • . ' 

; JUPITER. 

A h, Madame , vous prenez les chofes d’une' 
>_eftr ange maniéré. // veut luy prendre ta m»în» ’ 
ALCMENE- 

. Ne me touchez pas.En vérité fi vous avicî:' 
un peu d’honneur , vous vous donneriez bien 
Çardc de parler, ny ct^ raillant , ny autrement 
• a une femme donc vous avez li mauvaife opi- 
jnioir. 'Ec il faut que vous foyez le plus lafehs 
‘4c tous les hommes. 

JUPITER. 

Si}e vous ay dit quelque chofe qui vous 
ait choquée , cela ne diminue tien de voftrè 
vertu ; & ce n’cft pas que je vous en crôyc 
moins honnefte femme. Je reviens à prefent 
pour vous en faire fatisfaétion -, car jarais - 
lien ne m’adonne tant de’ douleut que d’ap-' 
prendre que vous elles en colere contre moy. 
D’où vient donc , me direz-vous, que vous 
m’avez fait tous ccsTeproches ? ce n'eft pas,5C ';v 
j« le jure par les Dieux, que j’euffe aucune*' 
joauvaife opinion de voûte conduite : 
Tomcl.'.- 



- 


138^ AM'PHITRUOV 
Ver U m periclitatùs. {tmmHrA,[um tiium , 
^ià fàceres , ^ ,quo paèo îd ferre 


ceres- 

3 ,5 Eqmdem fe ce îlù dîxeram dttdim tl hî s • / . 
KxdfCHlt caujfa i vel. H hunc^ ro 0 to So^'- . 
fiant- 

uit CV'M ENji. 

^ta.hfic adducîs meum cognatutn^liîaticra-^ 
'tcm, • . 

Tffiem quetn dudutn te uddHchtrum dîxer-^ 
ras , ' . * . 'V . ■ . 

Te hue non 'Vemffe ^ - "r 

JVP P 'TE Tf \t: 

Sed'qufd.Hicium efipen-: 
focum > • . . ' , j’ 

4P Non e^uutnefi îd te ferîo prAVortîer.' ' ^ 

A L C V M B' N A- ' ; 

Ego tllud f ch quam doluerît cordi meo-- ' ' ^ 
J VPPJT E R. • ' 

■ Pfr dexteram tuam te , Alcumena , oro > eld*- 
fe'cre > 

"Damihi hanc venlam » igwfce y îratA n»^ 
fiés, 

AT.CVMEN^ 

Egoîfiic feciverhavîttuteîrrîta: 

Nunc quando faêils me impudîcii ahfiines^^, 

^ AbimpudtcisdiSlts avortivclo. '[ 

, Valeas > tsbî habeas res tuas.t r éditai 
meas. ■ 

J^ben mt ire comités } * • 

JVEPIT ER.. . 

Sanan ,es^ 

' . AL.CVMENA, 

SlMonjuét- 

bès -i 

emmtem..pHdkitî(»ia dnAStOf^ 





. t i i. 
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. p'A M P H I T R Y O '^î. T j,v 

J» voulois vous éprouver, & voir de quelle^ 
manière vous prendriez ce que je vous dirois, . 
fin vérité , coût ce que je vous ay die tamoft,.' 
•je ne i’ay dit qu’en raillant , vous pouvez le- 
demander dSofic. 

ALC-UMEN-E.. 

Pourquoy , comme vons m^avez tanroft 
dit , n’amcncz-:vouspas avec vous mon cou-- 
fin N.jucrace , ce témoin qui doit ü bien me- 
fontenir que vous n’eftes p^as venu icy cette-' 
ïMiit ^ * 

TüPl'TER. • 

-Vous ne devez pas prcndçc fericufcmcntunc' 
ehofe qucjea’ay dite que pour rire. f 

ALCMENE.. 

Les Dieux font twnoins de la douleur que-' 
j’en ay fentje» * . 

. IüPlTE*R. 

Ma cbcrc Alcmene , je vous conjure pat’ 
vmus-mcfme de me pardonner . & de n’cltrcv 
•^us eu colère. 

ALCMENE.. 

te fay qpe ma vertu eft au ddlus de tout ce^ 
qnc vous avez pu dire contre moy j mais- cci 
o’eft pas alî-zque vous reconnoiflîcz prefen- 
tement mon inooeen e : ppurquoy faloit-ÿ'^ . 
avoir un fi cruel (oupçon , & me dire des pa- 
■violes fi oùtragcufcs j je vou4 pr'c de confcncic* 
que nous nous fcparions. Retenez voilrc bien* 
rendez- moy ma dot , & donnez-ordre tottt^ 
iJ'bcurc que mes femmes me fùivcnt* 
JüPiTvER.. 

Eftes-vous fage ? 

ALCMENE.. 

Et fi vous ne voulez pas qu’elles m’àcoon** • 
^jjnent , je m’en iray fuivie feulement de 
' M ijïj 
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S 4 ? AMPHiTRU'OK.*,::^!' ' y 

jvpp ITER. ; V — . 

*5P Aéant ^ arbhratu tuojusiurandumdaho-f :.^-. 

Me me Afp fudtcam ejfe uxorem ArbîtrOr^ 
rier. > .. 

Idegofi fallo s tum te , fumme Jupfiter t 

> yinii ioitruom ut femper trAtusjli^sÿ Y'^^^ 
‘i L * V M E N -d • ’* 

Ahyropîtius fit potfUi. ' T 

J T P P J T E R. i ^ _ ■ ;; ' 

Confidefore': ' ; ' 

^^TdAm 'ius'ptr.andum verum'te Adverfum 
di: 

jAtn ntinç irAtA ncn es V • / 

Honfiim» ■ • : 

J-y^p i^i T h 'n. ' ' 

* . Benefacîssif. 

ÿjAm in hormnum^ &t^te multA evetiiunt hn-' 
fiifimodi ) ' 

CÀpiunt volfiptatei , cApiunt iturfintn rntfit-^ 
rias. 

Jtt* merveniwnt . 1 redeunty, rArÇum /». 

tÎAm^ -^- 

^ Verum ire. fi qu& forte évemunt Sufufimodi « . 

Inter eos rurfum fi feventum in £fAtiam - 

* £is tAnto Atnici fum inter fe quAmpritisi -', 
jdLCV MEN A. 

^tdtnttmcAv’fie oportuitne diceres : 

V^UfneAdem fi idempurgAs ^ mihfpAtim<; 
dafirnt. 

jypPlTER. --y: 

JAbe verâ vaJa para AdpmAri mihi t 

quA.Apud legîonetn vit a vovi yfid^-<^ 
mum. 

H^djfgfp finlvus i CA. fgo exolvam ofnnié*. 


JUPITER 
, Afrcftcz , Je vous prie , car je fuis preft de u 
Treus jurer 4c «quelle maniéré vous voudrez, 
que je reconnots que ma femme eft tres-fage, 

& qu’il ri’y a rien à redire à fa conduite; & 

,fi jcn’ay ce fentiment , puifl'es-tu , grand lu-- 
piter , cilrc étcrncllemcut irrité comrt Am- 
phitryon. 

A L Ç M E N E» 

Ah , queplutoll il liiy foit toûjours favo- 
rahlc, ^ 

JUPITER. 

Il le fera ,,faiv>. doute ; cjr je ne vous ay • 
point fait de faux fer'mcns. Hé bien ; Mada- 
me , à prefent eftes-vous encore en eolexe? 

• ALCMENE. ' 

Nbn , je n’y fuis plus . * 

lUPITEî?. 

Que vous avez de bonté’! dails la vie il ar«v 
rive mille petites chofes fcmblablcs ; l’on a . 
des plaifirs , l’on a des inquiétudes ; on fc fâ-- 
che, on s’appaife:& lors qu’il efl arrivéde ces 
petites querelles entre un mary & une femme, 

& qu’ils fc font racommodez , ils s’aiment' . 
mille fois-davantage, 

ALCMENE.. 

-Vous ne deviez jamais me dire de pareils . 
Cutrages ; mais puis que vous m’en faites ré- 
paration , )C veux bien ne m’en pas fouvenir. 
JUPITER. 

levons prie d’ordonn^*r qu’on me prépare 
les vaifl'eaux qui fervent aux facrifices , afin ■. 
.que je m’acquitc d’un voeu que j ay fait à l'ar- 
mée , & que j’ay promis d’accomplir , fi les ,■ 
Dieux me faifoicnt la grâce de rcYcnir heu- ; • 

Kwfçmcuchcz œoy. 


>•. •-.K'-, 







:c-sr^^ 


A^M FHÏ T R U 0- ^ 
ji LCV MEpi A,. 

Ego ifiuc curabo. 

JVF’PJT'ER. 

Evocate hue Scjiafn't- i- » 
Guhernatûrem y qui in mea navl ftiit 't 
70 . Blepharonem arceffat , qui nobifeum frmt > ^ 

•* Js adee imprttnfus Indificabittir. ' ^ 

Ç^tium ego Amfhitruonem eollo. htrtc. èb^tîr*. 
Ho-truham. 

ALCV M E N X 
Mirum qui foins fecum fecreto îlle age^'/r . 1 

Atque uperÎHntnr &des. exit Sojîa^ 


Jl 

1 


' J 



r 


r 1 * 

r' 


■ ',r-'- "[ .-■ .'■* ■-■' -> ^ 



; ■• ir amphitryon: 14U 

... . A I. CM EN E. 

' ytn aiiray foin. •' *’ ./•' 

JUPITER. 

Que l’on me faHc rcnir Sofie , afin qu’il r 
aille dire à Blcphàron , le Pilote du v.iiire.w . 
.dans lequel je fuis venu, qu’il vienne dincc 
avec nous. Il dh cela bas. Pour Soficil ne dî- 
rçra point aujourd’huy.i & 41 fera bien at- 
trapé , lors que je prendray Amphitryon au. 
colct., & que je le challl-ray d’icy. 

A L .C MENE. . 

' 'Qiic peut il Faire là tout feul , & à qiii » 
parle-t-il ^-mah la . porte s’ouvrç , & Solio.- 
i vient... 



m. 







* S'- . / ■ 


amphitruo; 

A C TUS TE R TI US. 

S CE N A Il iv: 

S-TO s l A , fVPrJTEK , AiCyMSfiAi.- < 





SOS I A. 



A Mphttruo , d^Çum , fi qutd opus efi.^ tmpeŸM^"".: 
împerîum exequnr. J* , 


tmpenum exequar 

JVPPITBR. ’ 


‘;i.’ 


w« J 


Qhtftme advents. 

> SOSIJ.. ' J 

Jampax efi înler vûsqi^»~'- ■ ‘ 

* fo dftos. ' . ■ 1 

quia vos tranqnîllos vtdeoj gaudeet^ f i 
ér velupe efi mtht , 

Atqueîta fervum par vîdetur frttgifefe fff"/ 

fiit-uere\ _ i»'t 

5 ^roindi heri ut fini tîpfe item fit vvultum K 
ex viiUfi comparet : - . 

JTrifiîs fit J herifi trtfies ; htlarus fit ijigau^ , 
deant. 

Sed âge refponde i iam vosredifih h cw*a . 
cordiam î 

JVPPIT-E R. 

ütrides , quîficis Junc dtidum me d'xijfe per 

. . - A£T Ei. ■ 









.«fv 


•^ - 


A^PâlTRŸty'M/ 


>AC t’e T R, O I S I E s M E. 


SCEhJÊ III. 


'ÇOSIE . lüPITER.AiCMENE. 


SOSIE. 


filous avez bc- 
iVi fom de mon fcrvicc, je fuispreft ,vc«s 
» avez qa’a commander. 

' , JÜPITE, 

Tu viens fort à propos.' 

SOSIE. 

A ce que je vois , la paix eft donc faîte 
entre vous car je vous vois tous deux fort 
. tranquilles. i- Je vous prbtefte qup j'en fois 
raty. Et en vérité un bon fcrvitcur doit pren- 
dre tant d’intereft en routée qui touche foh 
Maître & fa Maîtreffe , qu’il doit femir tout 
Ce qu ils fcntenc ^ 8c accommoder fon vifanc 
au leur } s’il» paroiflent trilles, il faut qu’il 
foit trille , & s’ils font guais , il faut qu'il 
’fafl'e éclater fa joye. Mais encore une fois , 
répondez-moy . s’il vous plaill , n’étes-vous 
<pas tous deux d’accord ; 


JUPITER 

Tu te moques de moy de me parler ainfi , 
toy qui fais que tout ce que j’ay die à Madjl 
inc n’elloit que pour rire. 

Tq^hcI. N 







P '1'^ 

-.ïa i 

r 
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iiy 
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s O SI A. 


Abiîd \oco’dixtfii \ e^uîdem ftm Ae 


mttts 




IP PP ITE R, 


lO.H^hui expùrgattinem,, fadà fa:t éjf. . ; 

S O S I A. * * . 






JVP P 7 T MR. 


W^o rem divinsm întas faetsm*} Vota, qHà 
ft*nt. 

S O SI A. t 

Cenfeo. \ 

JvP’P I r E R - . / • ■ 

Ta guhèrnamem^ k navi huc evocA ve%h 
mets. 

£lepharo»em > ut re dîvîna fa^a. metuta 
'■ ' frandeat. 

S o S I A. . ' 

Jam hic ero > ^uum Ulîc cenfehls ejfè me . , 
,JVP P tTE R. 

‘ s ' 

turnhucredî. 




ALCVMZn A. 


ÏJ taunçjuld vis qui» aheam jam intrâ , ut Op* 
feurentur quibus opufi ? 

JVPP IT ER. 

1 fane , quantum pote fi paratafae fint 
omnia. 

ALCV MEnA. ' 

Sjluh'Vent , quando' vts , întro , foKO>i hàifd 
. ^^uicquam fit'morA» . . - i v? 


ST' 






V. ., 

i' A M P H I T R Y’t> M. '^liv. 
S.Q S l E. . 

■ ’*' 'c-> 


- Puojr c’eftoit pour urcîjc croyorsquc c* 
“ojtt out 'debon. 


r , 

I, 


/JUvPITER. ^ 

-. Je mQ fuis juftifié-^ &>j’ay fait ma paix, 

, -i^- SOSiE. 

•Que j'cn fuis aifeî . * 

l*ÜPi,TER. 

^ Te Yais faî'rçfôun facriff^ aujourd’hutt 
^ m acquitér ^c'^cc j’ajr promis aux 
Dieiix. 

' SOStiE. ' 

Tentends. 

J'UPdTER. 

Va-t-cn donc vite au vaifleau dire ail 
Jotc Blcpharon , que je le prie d'eftre du fa- 
‘ crificc , ^ de dinar avec moy après la ccrc- 
'monic. 

S O S 1 E, 

Te feray de retour, que vous me xroîrcz eà» 
core là. 

JüPlT ER. ' . 

Reviens donc vifte. 

A L C M E N E. 

Ne me vouIm-vous rien» davantage , Moni^ 
^cur , & m’en iray-Jc pour donner Jes ordres 
• nccclîaircs . afin que toutes les chofes fotent 
preftes dans le temps qiic vous en aurez 
^ibiu î 

JUPITER. 

Allez , Madame , ordonnez , je Vous ptïo 
<juc i’dii fe depefehe. 

ALCMENE. 

Voiis n’avez qu’à venir quand vous vou-- 
*drcz , j'auray foin de faire tenir tout en 
'«ftac. 


L 
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Jit " APWHIT-RÜO.^ 

^ Jvv P I T E R- , • 

Jafn itp tir 

d^!^' V Jti- -** 

Æô gwi wc AMihhrMonei^ff^mf ejfe ^‘^rrant • 

- tu dlvhefjic, hue ■ ■ 

jludiAui, dico yt'm^fipr^fisj * 

F/»c Antphîtruonem’ium adventemm ait 

iibh 


■ Vttiil»! f^"- f"- 

j^,Vslodtli«ti Ulim,dHm eim hae »/««î“ 

Vxore mne mthi morigero .Uyarata fm 

Tac fis proînde adeo , ut we yelle mtelUgis.y. 
ju£m Ut mîmjlres mihhtmh* cumjacrijicem. 








'.Vous faites voir qüe'vous.n’cltcs pas ces * 
ftmjncs'parcfleufes. U parle ir^j. Voila la-Maî-- 
trcfle'& le Valet bien attrapez, l’un & l’autre 
wc croyent Amphitryon. A préfént , divin" 
So/îe , viens icy ,quoy|que tu fois abfent, tu - 
^tends ce qije je dis fouviéns-toy d* éloi- 
gner Amphitryon" de chez luyi de quelque 
maniéré que cc puillc eftre. Je veux que mi 
le jolies pendant que i’éuray le plaifît d’e- 
ftre avec fa femme j n’y manque pas I & fais : 
comme tu fais que je veux que - tu faffes 
fers moy pendant que je vais me faiïé un fa^*- 
ed&ce dmov^mefme. 
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jje XMîHITRU©! 

•"ACTÜS FRIMU|^ ' 
• S. CE N, A IV^ . 'v- 


'{■ 

/ .: , 


:> 


MîR CVR.J V Si. 


■-.. i' 


ahfctdké y ittwes ii vilÊk 


>: 


J deceàitc. 

Ncc ^utfquMtn tum audax nmc fn^ homo >, 

" .qui obviam oh^fiat mtfv- 
}dnm mihîquîdemher-cle qui minus llcéJtt Dit^ 
miniturUr ^ 

'Ttpulo , ni de cédât- mthty .quAm fer vulo ih eom. 
mœdiîs f . . 

J llle uut navem falvam nunciut , uut iruti^ 
adventumfenis i 

fùm Jovi dtSU) uudiens.y efùs. jt^u mtrut 

hue me affero. 

^atnohremmt mUgh.fUr eji vtg deeedere ^ 

' -é/* Confédéré. 

Yater vocAt me )eum fequ9K yeius dfâiQ tm* 
pef.t(yfum Audiens^- • ; . 

honum pAtti ejfe-oportet yüi^tth 

ego fum futri.. y.; J 

io jlmunti füppMruftory j j udmonef , 

. gaudeey • ■ , 

St quidpAtri volupe'^y nioluptus eu mihtjnul^ 
tomAximu eji. . - i 

jlmut ifupît ; rei^àfaett y arûmo quundo oh ' j 
' fequitur fuo ; , 

flu odotmés hommes futtre opertet > dumidt 
mode fiat borio» ' • 


-,,;:‘^H:L‘,awp^itryon. . ■ 


p. 




jAÇTE TRÔISIÆSME. 

,. - ‘.'SCENE ly. *" 

w , • ‘* . .-S ' ■ 

• M ERÇURE.^., ■ 


• ■^‘- 

P Lace place , que tout îe.ipotKÎç^s^oÇe fc 
mon cTiemin , & qu’il^n’y ait : perfonne 
• d’aflez hardy pour fe venir mettre devant 
nioy. Car pouiquoy , moy qui fuis Ç^civ ne 
- pourray-ic pas menacer le peuple anfli bien 
qu’un maraud de valet dans les Co^edies? 
cependant tout ce que l'air ce valet j. c eft de 
'Venir dire qu’un vailfeau eft ar^yç^ aibon 
port, QU de venir apprendre le retour de 
' ^ quelque vieillard en colere. Au heu que je 
viens icy par l’ordre de luçîter t n’cft-il donc 

• pas èien plus raifonnablc que l’on fe retire de 

mon chemin Mon perc m’appelle, }c viens a 
’ à luy. , j’obcïs àfes commandernens ,8c ) ay 
pour luy toute la tendrclle & tqutè la fqu- 
. million qu’un fils' doit avoir pour fon pfetc. 
V Lors qu’il aime , je le fers dans fes ,aiqours j 
' je luy donne des avis cC des confcils i fc fuis 
. ' -.ravy lors qii’il a quelque plaifir 8c fa fatis- 
fadion m’eft beaucoup plus chetc.qu^ la mic 

.. .nc.lleft amoureux , il fait ttcs-bicn& tres- 

“ facrement de chercher à fe fatisfairc. Tous les 
hommes doivent faite la; mcfmc choTe „ 
poUryeu neahtmoins qâc ’^la fe falfe fans da»- 
* - N iü)^ 




K une Amphltruone^yult dHu^i meifs é4t/<ÿ>f 
faxo -frohl. \ ' "Çi< 

i^Jam hicdeltideturyfpeS^^ vjtbîsJ^f,. 

âàmitfùs. . ; , ? 

Capiam^cmnmmtîn e§put , aftpjuÎMhs^m - 

e^eebrîutn: 

jftque^nlluc furfum afeendero imdè dptmi-,^ 

fie ctfftllÂmnjirum . - 

De fupe%o y ^um hue uccefferît , fnciam ukf 
fit tnadidus fobrîus. 

. Delnde tlle nfiu tftm fufferet fuHS feryuspœK. 

msSofin-, , ' 

^o fiumjèci£e HU hodie ar^uepy quA egôfecerf.^ 
hic \ qifid îd mea ? 

Meo me Aquum efi mm^trumptttri» ejus fiü* 
die fervîre Mddecet. 

^ed eccum Amphitruonem i adyénit : 
ille hic deludetur prebe y 
Siquîdejn ves vultis uufcultamio operttm dat(t*-\ 
J^p jntro , ornatum capinm > qui potis decet. 
Dtin furfum nfcendnmin te^m » HfiUm t 
hîncprohîW^ra; . 



^ L’A M P H I T R y ON. 

■çger. Mon pcrc Veut qu’Amphitryon foie joué, 
je.; le vais faire comme il faut.' Il va l’cftre 
tpuc grefentement , Meflieurs , & vous en . 
allez avoir le plaifir. le vais mettre une cou- 
^ronnefur ma cette & faire fcmblant d’eftre . 
‘ yvm ; apres cela jemonteray là haut , & de - 
là je donneray la chatte à Amphitryon , & je 
feray de manierc , que s’il u’a point beu , ce • 
üc fera pas qu’on ne luy ait bien verfé, à boi- 
re. II maltraitera fon valet Sotte ySc l’accu, 
fera d’avoir-fait ce que. j’auray. fait icy. Que 
m’importe ? ileft jufte que j’obeïflc à mon , 
pere , & quejc le.fcrveàfa mode. Mais voi- - 
cy A mphitryon qui arrive , il va cftre joüé 
plaifammcnc j vous bous donnerez audience, . 
s’il vousplaift , je vais un moment à la mai-, 
fon pour m’ajufter en homme qui fait la «dé--. 
btfuche i je monteray après cela fur la.terrafv 
U pour l’empefchcr d’entrer chez Juy. . 




M 4 


AMPHITRC.O. 



^ 1*^ r?(^ rl?J 1^ 4^ 




% 

.-«■y 


AC TUS I V. 

SCENA PRIMA., 

AM.? HIT RV O, 


A- 

/ ■) 


'. ( 


N AucrAtem quem eonvenîre voltd , in nAv$ 
non erat. ' '' 

a^que demi , neque ta urhe hivento queiu^ 
quant , qui ilium vîderît : 

Ham omnh plateas perreptavt > gynrna^a y 
myropalia. 

Apud emporium > atquo în maceüû t in paht^. 
Jlra , atqueînforo : 

5 In medicinisy în tonfirinis > apui omms 
facras. 

Sum dtfejfus quarîtando r mtfquam învenîA> 
Haucratem., ' ' ^ 

Hui^ ibo dampm , atque e» ttocore hanc ret» 
pergam exquh ere , 

flws.fùerh > quem propter -aorpMsfuum Jlupdi 
compUverit. - 

IJam me , quam illam quAfiîenem inquifi* 
hodie amitteré , 

>0 Morîtïum fatîus efi. fc A Aidîs oiclttferunp eur 
gepAt . ; 

Parker hoc fit , atque ut alla faSta fiant. /#- 
rium forts. 

Aperite hoc. heus ecquîs hic efi î acquis hffC apt‘* 


. 


■a 




ritofiium.l 


â 



' ACTE IV. 



lAM P HlT^ YON, ' 




SCENE PREMIERE.. 


1 


AMPHI*rRY ON., 

J 


Y 'Ay cfté chçrchct inutilement Nauctate ait 
J vailFcau , il n’y eftoie pas , & je n’ay trouvé- " 

perfonne qui l’ait veu , ny chez luy , ny dans: J 

ta ville. Tay coutu toutes les places , les Xa- 
I ks d’armes , & les boutiques de Paifumcursfc 
.j’ay efté à la foire , au marché -, & il n’y a. 
point de lieux d’extftcices , point de bouci- 
quesd’Apociquaires & dcjBarbiersoù je n’ayc. 
efté. )’ay entre dans tous les Temples : enfin 
je me Cuis laflë à force de chercher , & je 
n’ay point trouvé de Naucrate en aucun lieu., 
r (. le vais donc entrer chez, nous , pour appren'* 

5: ■ dre de mafemme qui cft ccluy qui a Xi bien, 

il . pris ma place en mon abfence r car j’aimeroi®^ 

I mieux mourir que de u’en favoir pas au* 

L, jourd’buy la vérité i mais on a fermé la porte,. 

•bon cela va fore bien ne répond pas mal i, 

, . , tout ce qui s’eft palîc tantofi -, il faut que je- 
beurre. Hola, ouvrez? y a-t*illàqucl<iui^ 

' ■ teut on donc m’ouvrir î 


ÀMPHITRUÔ. 

A M P H IT R vq. 

Sceleflc i 

-, Itm iiUtu^fne rogas^^y ^ 

M E R CV R 1 V S. V. ' 

' /M rogOfpene effrégifii j fatue-, firthus fardh 
nés. ' - . V- ’ C 

An forts cenfebas nobts pUblîcîtus ^iberter^^. 
"^iuld me nfpeSlas \ ftûlide t qttîd;nunc ^îsti-' 
bi ? dut quîs es tu homo i . r ^ / 

’ A M P Hlj:RVO.i. f 

Verbero ) etium quis.egofm'me^ rogitds ? «/•.' 
morum ucheruns ? ’ b — 

Vi 6^uem ppl ego hodîe ob. tfih&c f^t* fucîiuh 
ferventemfidgris. ■ 

. MERCVRIVS^ 

’Prodlgum te fuljfe opertetotîm in adolefcêh^ 
tiu. • • 

amp H^TkvO’ ' 

MER ci) R I V S. ' 'y-\ 
§lutafeneêia AtÀte^memendi^ 
cusmalum. " 

^ AM P HIT R VO. 

‘Cum crucîum tuoifihAc hodieyvernA j verbik 
' fundttas. 

‘ - MERCVRÎVS. \ ; 

'^crüficq ego tibi. ' 'S 

A M P H IT'R V O, X 

5y •' MERCVRIVS. ^ 

' , A §^umqnîm:temdifè 

■ mforttrnh 


V 


L’À P rt i Ÿ 0 




jt*. 


AM^PHITRYON. 

. Pcndard , tu as l’infoleacc de me dcm^ndtl: 
teqUejeveux! 

ME RC ÜRE. ■ . ' 

Afliiréident , je te le demande, gros brutal, 
iqui as pre'f<^ué nVis la porte hors de fes.gondsj 
cft-ce que tu t’es imaginé que la ville rtoiis 
«n fera faire une iicuye quand tu auras ■ mfs 
celle-cy en pièces? pbiirquoy me regardes- tu» 
gros cheyal , que veux tu dire, qui es- tu? 

AMPHITRYON; 

- Eiicorfc , tu me demandes qui ié' fui.s, nlaii- 
tîit coquin., dont les épaules coûtent plusdé^ 
bois qu\ine fourhairé } par Pollux V je ce Ici 
'ifchaufferay aujourd’huy diablement. ' 4 , 

• ' _ MERCURE. ' 

'Tu m’as bien la irtihe, d’avoir efte gjpdigue 
'lorsque tu eftois jeune-. ■ 

Hit kŸON. 

Poutquoy cela% * 

MËReÜR&. . 

Parce qu'à prefertc que tu es vieu*,tu viertj^ 
file demander que je te fournifle de bois. 

' AMPHITRYON. 

; me payeras bien toutes ces,impud'encé 
: coquin. 

■ . MERCURE. 


,v 


< «i4 

* .il 


'■‘H 




De qiioy tefâches-tu '? je ni'cnvais aujour* 
ù’huy te faire un facrificc. < . 

A M P H l T R Y O N.. 

Comment cela ? 

MERCURE. 

. C'èftquejcm’en yds t’immoler à grandi 
toups de tuiles. , 

" . ■ .■ '■ 




h 

(• 






"AMPHIT'RU©* 
AMPHITRVO..^^ 

Hic i ÿThïi me mettes , carnufex ? niJî fdrmAm itl 
‘"t|uibur. hodie meam perduint » 


dâ_Jup- hubulîs corîis onttfius fis > Satdr^ 

frd1n,„r 

ufque ad te certo crH.ce^ cructAttt' imetAbo. tsi 

fccnam foras. 

*"! MafiîgU. . : 

'MRRC’O RiV 5, 


i 


:l 


«-1 

'-4 


LariJa umbratHis i tu .TM mink 
terrîtas ? 


N(/» hîn c stButum fugias > fi denuo} 


i 


f verts i 

xo si mînufculo digho încrepuerînt fçres-ÿ hac 
tegula ‘ y 

demimtam caput) ut rurri demihusm' 


gttam exerces. 

A MPH ITFC VO'. 




Tun fur cifer mets me procul^pr(^kejfi»^r* 
“ bus f '' ■ 


>Tufi meus pultare forels ^ hafee illico to^ode-^ 
moliar cardine. '■» ' 

' E R C V'I^ 

Jer^m'i 

A Ai P H TT R V O, •- 

Pergo. 

' ' £ ME RC V R jy S. K. -r 

^icetpe. 

. AMPHITRVO. 

Scelefie , m heruth'^ J 
fi te hddie apprehendero y 

Tt J redigammiferîarum , ut femperfismi“ - 

. yv»** 

.MER eVR I V S. . 

^acchanaltcexercuiffe oportuît fenex. 

■ amphi-toton. -1 


i; 



i ; 


rA-MPHITRYON:^•^ 
AMPHI TR,Y.ON. * • 

’ 'Tu m’immoleras, bourreau? fi les Dieux- 
me confcrv.enc aujourd’hui , je ne laifl'cray 
pas un çndtoic fur ton dos qui ne foit couvert 
d'eftrivi'crcs , digne Vidtime de Saturne. Et, 
çe-fera moy qui te traiteray comme tu le me- • 
cites , focs feulement , 'maudit pcndacd. - 


MERC ÜRE^y 


> 

^ 'A 


"V 


Tu ofes me menacer , vieux fantôme , fi 
ta ne t’enfuis d’icy tput prefentemenr , fi. tu 
heurtes encore à cette porte , ^ tu y touches 
feulement du bout du doigt , je te dotmcïay^ 
un fi bon coup de cette t^uilc pat les m^oi- 
res , que tu en cracheras la langue av«^'lci 
dents. „ 

" - AM p:h I T R Y ON. ' 
l^^raai^ud , tu m’empefeheras d'entrer 


chez moy ? & je ne heurteray pas à cettepofr* 
to? je vais tout à'I'heure^a faire fautfer.- 


M ÉRCURE/ 

Tu continues» ? ’ if 

AMPHITRYON.. 
Oüy , fans douce , je continuoi 

MER Cure.'' 

ilUtf 'Utte uno tkiie. Tien doue 
coy, - 

AMPHITRTON. 


Scélérat , quoy fur ton Maître ? fi j'c puis - 
t’attraper aujoutd’huy , je.te mettray dans uu*'*^ 
eftatque tut’en foUvicndtas toute ta vie. 
MERCURE. 

f" Il faut que tu ayes la cervelle bien à i’ch^* 
vers , vieux fqu..i 

Xome-i..- OJ 




A M P HI T RU , 

ME^RC^m v S. ■ ;. 

■ ■' ' ■ '^- . 


'fidene înfmmtum ^usiAiy^uVrtnéjic ia^: 

•ff’ ■' '' ' 

AM 1% ^TR ^ '., 

^ wt cjift. ^ 

M E RC VA 


: I>iV ^Hâfomi ofid- ' , . 


Blandirls.- eut» Alifi- 


* • » 

. » 


- cutnana. 

AMP H i i^ y o. 

In eqdernne . 

CjfihicuUl 

^ MEk CVRIVS.^^ ' 

Jwo ut arbitrer iCorpore eirpUf^iO^ 
€uhaf. * ■ * ■ ■ '■'. 

r; • A:M P H IJl- V‘jO- 

t’&vjîferi wifero mthPi'} .' v< 

' ' . ^ M E R C V^J V S, 

^Euertft quod trdf nam ^eputat , 

rem ufurarifun, ‘ 

Tertude eji J r*bere /mc fi »g%m 

dtendum Laces. \ /-f 

AMPH ITRy, O, .. ' — 

Safi/fé. ■ . • 

M E R C^V^R^d V é*^ _ ' 

§^utd( mal ftm ) Sofia i ^ 

» V . amp hit R VO. * ' • 

. ; H1^ tne ntnr 

^Vtfii'verhero'i • 

ME CV R IV S. 
te hmmm modefium^ auîve eipw iitT- 
ligium. ' ' '* 

AMPB^ITRVD,, ' . 

Adduc 

Âtnfllusmme ego hcrus fiim. fuus, 



« r A;M P HIT R Y O R , MS 
MERCURE. 


, ne irouycs (îC -cjue tu ne cherches pas. ^ . 


Ha, ha, tu me dis des douceurs ; hé'Wen, , 
x’tfft avec Alcmene. 

AMP HIT RYOR ' ^ 

D.ans la mefmc chambre ! 

M E 'Rr C U 'R R.', 

Tu te moques:, c’eft bien dans le mefrfiCT,:, 
•lit. ' / 

AMPHITRYON. 

Que je fuis miferable .' . ■ 

. ME R C U R E;- ^ . 

■ îl fe plaint d’une chafe donc il dcVroit eiÎTâ - 
xavy jcar prcilct; fa femme n’cft-ce pas com-i 
me fi l’on dohribit une méchanté terre à ferr. - ' 
meî - 



A'MPHITR Y QN. 


Mon pauvre 5ofîe , dy-moy , Je te conju 
xe avec qui il cft couché. 

MERCURE. 


Sofie, : 

- M^E ‘ 


A-M P.H I TR Y ON. -. 





Que veux- tu dire > ayec^toa 3 


Te te connois pour un homrrie q^u. cherche-. ^ 
noife. 


Encore une fois , jie fuis- je pas. Amphi-^ ^ 
ti^ion ton maîtie.l- 


AMPHIT RY ON;-- 


1 






AMPHlT'RUOV‘ 







Ai E RC t; RIVS. _ : 

Tu Bacchus es j 
45 Haud Jmfhttrup. guettes ùBi diâHW ?^'’ '^ 
Meus ^nphttruo uno uhiculo Alcunttnain 
complexu tenet. , 

Bîpergus i eum hîc t' neque^^ne tüon^J ^ 

magnomulo, 

y AMPHITRVO. 

€upto accerfi. utiiiam ne pra benefitSts t dit 

patriath t 

•f- Ædeis y uxorem > fawHtam , cum fermà UnM>- 
pbrduxm' 

ME' R eVR IV S: f 

fo Accerjam equidèptifed de fpribus tu tmerem 
fis vidé. : 

Credejam qu& vùlebut fitcriJicîÀ ad epulum 
conduxtti ’* 

filmlefiusfii y évadés nunquapi ijÿûn te. fàr 


i 









•P'' 


t’ AMP ïMTRYON; 1^7- 

• MERCURE. 

^ Tu es le d'able,non ^as Amphitryon,com^ 
bien de fois te faudra-t il dire la mcfmc cho*^ 

. fc ? encore un coup , Amphitryon mon Maî»- 
eft‘ couché avec Alcmenc, fi tucontinucs- 

0 venir icy , Sc tu u’en feras pas boa- 
marchand. 

c amphitryon. 

Tu m’obligeras de le faire venir. Les, 

^ Dieux veuillent <yue je ne perde pas aujout- 
patrie , maifon , femme & biens pouc 

1 res fctviccs que- j’ay rendus à mon pars , fie 
que je ne me perde pas moy-mcfme. 

, , MER-CURE. 

Oüy-da , je veux bien le faire venir ^ mai* 
‘cependant éloignc-toy un peu , s’il te plaifl-,, ^ 
decette porte , je crois que le fàcrifice cil a- 
[ '''chevé, fie que l’on dine pt'cfêntcmcnt. Mais» 

I ^ fi tu continues d’eftre importun , l’on poutK ' 

\ '■ >xoir bien eacore'tc faire fervir de victime,. 











-■ V • 



A 4 s ^ 'S'» 4 s 

AC TüiS IV. ; 

• i 

\% ' SC EN A PRIM A.; 

AM? RIT RV O. • , ._ 

N AucrAUm quem eonvenîre volm yîn ntPüt 
non erat. 

Redite demi > neque in ttrhe irrvem'o quefif^ 
quam , qui îllum vider ip : 

Ram omnii platess perreptavt > ^ymnajta ^ 
myropglîc^. 

h. Apttfi en/forium •) atqut in macélio i inpali^. 

' fira^ Ortque in foro : 

5 In medicinis , în tonfirlms s apud omrds 
facras. 

Sum defejfus quAritando .- nufqunm învent9> 

Rmç îbo dompm , atque ex ttxoye hane rer» 
pergam exquirere > 

^ >, §l*fii ) qftempropfU corpus fuum fiup^ 
*; ' compUverit. 

Ram .rtte , quam îllam quaftienem inquifi» 
tam hodie amittere J 

10 Morttlum fatîus efi. fed Adis oicîùferunt-. etirc 
gepAf . . ' *' 

< farîter hoc fit , atque ut alla faSta Junt. fe-^ 

rium forts. 

Aperlte hoc. heusecquishic efi ? ecquts hoc ape>* 
- ris.ofiijm .1 





r 

» 

K 


A ' 


•/ 


; lAMP HITÎ. YGN. "'Vh/ 

; A C T E IV. 

i . ' ' 

,;■ SCENE PREMIERE.. 

• « ♦ » 

, amphitryon., 

\ 

J *Ay cftf chercher inutilement Nauctàte att: 
vaiffeau , il n'y eftoic pas , & je n’ay trouvé- 
perfonne qui l’ait veu , ny chez luy , ny danfc 
la ville; Tay coutu toutes les places , les Xa« 
les d’armes , & les boutiques de Paifumcursfc 
i’ay efté à la foire , au marché j & il n’y a. 
point de lieux d’exétcices , point de bouti- 
ques d’Apociquaires & de|Barbicrsou je n’ayc. 
efte. ]’ay entré dans tous les Temples ; cnfîjv 
)e me Cuis laüe à force de chercher , & je 
o’ay point trouvé de Naucratc en aucun lieu.. 
Je vais donc entrer chez, nous , pour appren^ 
dre de ma femme qui ctl çcluy qui a h biea 
pris ma place .cn'mori abCence tcàr j’ainieroia 
mieux mourir que de n’en favpir pas au» 
jourd’huy la vcriré ; mais on a. fermé la porte,, 
bon cela va fort bien , 5c ne répond pas mal â, 
tout cequi.s’eft palîc tantoll ; il fout que je,- 
beurte. Hola , ouvrez? y a-t.-U.là.quclqu’qjiàr 
tçiif on donc m’ouvrir î 




• . V ■ ■: -'v^- 

, A M’ P H ITT^IJ '■ 



« ^ 




•ï 


AC TUS IV.- 

SC ENA I-E 


"4 À 


isf 


MBRCVRlvSy AMV H ITtL t? 


AMPHITRV Qh 





r.»' 


^ViV a 4 fores efif - 

A MP S IT Ry OV. . > .; . 

Egôfum» ■-' . 

. • . jMERCU RIVS. 

flÿidiegofmt' 
AMP HITRVQ, . 

Itftîàquor*' 

- - M B RCV R l VS. 

' ^ TihVjupptier' 

ja^ue omncs irati certo funt iquî fic frangAti 
fores. . ’ :~ ’ . 

^MP.HlTR,y.O.^ ' ^ 

fluomodo ? ' 

AfE R CU R '/'Ü S. 

£o modo ,; mjyofeSia vtv/fs Ata*;, - ' ' 
temrmfer. 

3 AMPHÎTRVO. 

Sofia:: 

AMP HIT R V0- 

Itafum Sofia i nifi;me efie ohlita^ ] 

extjîimas. . " • 

l^'dmsinevhi^ _ l'"'"’' 


5 

•:»l 


-i’ t.- 




■ c ■’ - ^-- ■- '■ r*C jî-'': ''-‘-AV'- ,'i.. 


'V . 


a’AMP HIT RYON. if,|t 


-jf 




■yf' 


ACTÉ Q.ÜATRIESME. 


SCENE II. 


.•«J-V'' i- 

/A=L C M.E N E A M P I T R Y-0 N. 


^ V.^i^RG:üRE* 

(^AÜi heurte là bas'» ‘ .^ . . , 

xj .amphitryon» 

‘C’eft-moyv X -• ’ 

• M ER e u RE. 

Qui , c’eft moy î 4 . . 

AMP^HITRYON. 
Sansdoucc , c’eft môy. , 
MERCURE. 

Tu es bien maudit detous les Dieux ) dt 
irompee ainfi noftrc porte. 

AMPHlTRYON.j 
' Cpminenc ? 

MERCURE. 

Voîcy comment. Sais-cu bien que Je te iticpi 
. .ttay dans un cftat cjuc tu feras mifcrable le 
îtefte de tes jours , deufl'es-tu vivre unhecle. 
AMPHITRYON. 

SoEe. 

TdERCURE. 

Oüy } fans doute , |c fuis S'ofit , croîs tti 
que J’ayc oublié qui je fuis. Hé bien que me 
'VCUX'tU î 


r 


.. A 



AMP HITRV O. 

Sceleftc 'i an etiam . 
• . lim y idtt^fne rogasX ; T , ” 

MZRCVRivs\ 

^ -V 

/M rogOffene effrégifii , fatue-, ferthus rarè^ 
nés. ' 

An forts cenfehas nobts puhlîcîtus fr&berter^^, 
^§luid me afpeBds y fioltde f qtiid nunc ^Is^'-' 
bi i dut quis es tu homo i 

' A M P H JaRVOi . ' . 

■ *» ^ ' 

Verbero y etiam quis.ego ftm 'me^ rogîtdi} »/•' 
morumachéPuns' } "b 

tï/ ^em ppl egb- ho die okifthiC faciarh 
fer'ventemfldgrti. '• ' ' 

s MERCVRI V . N 

'Prodlgum te fuijfe oportetoitm în adolefiëh^ 
tia. ■ - * ■ 

amp HiTtiVQ’ f; * 

dUm • ’ , 1 

• . ME RCV RI VS. •' 

§luiafeneêiaAtdte^memendi- 

casmalum. 

AM P HIT R V O. . ‘ ' 

’^um cruclata iuoijihac hodieyverna > ^erbà 
funditas. 

‘ MERCV RÎVS. ?V ; 

'^crùfico ego tibi. * • . 

AMP H IT'R VO.^ X - - 

U.;- MERCVRIVS. 

VVï; t^iutapnirndemi^ 

r rufortitnk 






rARtprtit' 








AM-PHITR 

. Pcndard , tu as l’mfolcncc de me 
te que je veux I 

MERCURE. 

Afliirémcnt , je te le demande, gros l>rutal, 
^uias prevue nVis la porte hors de fcs.gondsj 
cft-ce que tu t’es imaginé que la ville rtous 
•en Fera Faire une neuve quand tu auras mfs 
celle - cy en pièces? p’ourquoy me regardes- tu» 
gros cheval , que veux tu dire ^ qui es- tu? 
AMPHITRYON. 

. Eucorfc , came demandes qtii jc^Fuis, mau- 
dit coquin , dont les épaulé coûtent plusde^ 
l»ois qu’une Fournaife } par Pollûr y jc te 
téchauft’eray aujourd’huy diablement. - 
.ME R C U R E. 

’T um’aà bien la^mihc, d’avoir efte^pdigue 
’lorsiluc tu efthis jeune. 

r P H 1 1 k Ÿ 0 N. 

PoutquoV celav 

MËRCÜR&. 

Parce qu’à prefettt que tu es vieux, tu 
)iic demander que je te FournifTe de bois. 

' AMPHITRYON. 

-, Tu me payeras bien toutes ces, impudence 
coquin. 

• , M E 

De qùoy te Fâches* tu ? je 
d’huy te faire un facrifice. 

A M P fl 1 T R Y O N. 

Comment cela ? 

MERCURE. 

[l’en vais t’immoler I grands 


..-•h , 


<1 


r • - '"AMl<Ht¥"R'ù'0. -P 

■ A MP H IT R VO. . ,: ' ; 

Hxc \^Tm me mAB;es , carnufe» ? ntjTfirmAm flfS 
tiuibuf. hodte meam perduint > , ' 

dâ liip- hubults côrîis onUjius fis > Satitrüt 

vidcmur ‘ ' hofiia : ' . ■"' ' . - 

ufquc ad te certo cruçe^ (rHCtfttti' mfWAbo. ex 

fecnam -fifas, 

‘"îî UdafiigJet. .. : „ 

;«'«r ■ M^RC^Rrys. .. . , 


>. i' 


V . f. 


-vjfe. r Larva umbratHis > tu pie mink 
- terrîtai î 

N(/î hîncUUutumfugtasy fi denup pult4~ 

^ verts } *?■ ■ 

10 S# mînufculo digho mcrepuerrnt fiores^^M 

deminttam caputy urfumfientlhurdpi' 
guftm ex créés. . • 

' '¥ AMPHITÉVO. 

Tmfurctfer mets me prt>cuUpr4libeJfii»jpfil* 
bust i 

' pultare for eîs'^ huf ce illico totp »/«•» 

molîUr cardine. 

' i 5H ER C K'Â rt ^ s .' 

jerimi ^ 

AMPHlTRVO.\‘^ 

Pergo. - - 

■Me RC V R JV S. V- T*' 

Accipe. . ■ ■• ■' 

4MP HITR VO. 

Scelefie yinhefum'^ 
fi te hddie upprehcndero y 
1 y redigammiferiurûm yutfemperfismi“ 

. fer. 

. ' Ai E Rc rR i t» ; 


^sscchttntUtc^txercwfiie oportuît fenex. 

amphitryon. 





’* 


* Tu m’immoleras , 

me confcrvcnc- aujourd’hoy , je ne laiiicray 
pas un qndtoit fur ton dos qui ne foit couvert 
dVftrivrcrcs , digne vidVfme de Saturne. Et, 
fc-fera^moy qui te traiteray comme tu le me* - 
rites , fors feulement , 'maudit pehdard. ' 

' ' ■/ 

MERCURE/^. V 

^ ^ ^ * V ' 

Tu ofes me menacer , vieux fantôme , fi ' 
tü ne t’enfuis d’icy tout prçftmcmcnt ,fi.tu 
heurtes encore à cette porte , ^ tu y touches 
►'•feulement du bout du doigt , je te dohne^ay'^ 
un fi bon coup de cctte yiilc par les n\^hoi- • 
les , que tu en cracheras la langue > 

dents. V., . 

' A'MP4^^TRYON. 

Xfj mai^ud ,tu m’empçfchcras d'entrer 
chez moy ? & je ne heurteray pas à cetcc pofc^ - 
te î je vais tout à^l'heure ja faire fauter. - 
' ' MÉRCÜRE/ 

Tu continue^ î ’ »* 

AMPHITRYON. .. 

Ouy , fans doute , je cQncinuSf'' 

, MERCURE/' 

IliHj'iette une tuHèy Tien 
. toy. - 

AMPHITRTON. 

Scélérat , quoy fur ton Maître ? fi j^e puis - 
t^ttraper aujourd’hui , je.te mettray dans un-- ' 
eftatque tut'en foüviendra» toute ta vi«« 
MERCURE. 

t" iffaut que tu ayes la cervelle bien à 
. vers, vieux fou.. i 


Xome-i.. 


-.fi 




H 


AMV H ITKV O. 

A4 E R C FR/rS, 

^^ando tft metuum fervum cenfes 
, AmPH ITRVO. 

‘ ^fdcertfèfi 'jt 

. . ‘me RC V R / F S. ?: 

'%^4îùm tîhi, prêter Antphitryonem t h'erHm w^ ' 
vineminem- " ! ^ 

s', ^MPHZTRFp. j 

!. ' Vitmformam perdidi ? mmm quîn.Jmt turît - .i 

3* SfTUtdbor > eho die mîhh <J^^îi *vîde9r 'i^i9H9it^ 

- ,/ath. jimphfttHO ^ •* v 

^ Af E 2i C V R I V Si y 

, jfmpHtmo? ftnns'^ne es. i nom» tihi pudir 

^ ^ ifenex' i^^ 1 * - ^ 

JSacchaji^l' té exer.cui^e > , àt ^ 

lium.rogius i ^ 

jtbfçede m<méo\i^ molejfitfi né Jtfs > dum jtm 
phhruù r* ' ' ‘ 

Cumuxûre tnodb "àx héfiibf^advejüenf- 'latf * 
htptatern cdfitf ^ 

JS> E? i: r R tJ a. ^ ‘ 

3:îS«4«.v^r? «* * " 

r MER eVR IV s^ 

Meumena- . 
jlMPHJTR^O,. 

. — &uts homé-i': - 

■ ^ MERCVRlVSi ' ' 


; V- '.. 


vif diélum^ AmpldprM’ 

MéHtijnéjtf :.molfJius ne^es. . 

^leutn tH/h 


I •. 


^ r ji M P IT I T R ro N. 

i ,/ .^ANT PHI T RYO.Kr 
Veut dire ce coquin ï "• 

. ; \ ME R G Ü RE-. 

‘ ' Qudy tu t’imagines que je fois ion valer,. 

amphi„t%y6n- 

:■ Qupy î je ta’imagînc î 

• / ^ ' MERCURE. 

i les Dîçux.te conFondent^t jc nereconnors; 
point de maître qu’ Amphitryon. 

V A M ET Rê;Y O N. 

• • Eft. ce dqnc que j*ay changé de. vifage ? jfe. 
iyis bienfurptis que Sofîe' me ^méconnoifle.. 

. Il &ut vo ir ce qui en cft. Soûe, parle un pçUè 
. Dy^moy , qui crois*t;u' que jt fuis, î ne W 
prouves tu pas allez l’air d’Amphitrypn î 
>1 ER CURE. 

D’Amphitryon , ne radqites-tu pas ? hé,. 

•, vieux fou , aÿ je eu tort de. te dite qu’il faut 
que ta raifon foit égarée , puis que tu deman- 
des^aux autres qui tu es î mais croy-moy , va-- 
t^en ne‘?ais pas’»icy tant de bruit : caf 
^ Amphitryon, qui ne fait que d’arriver de l’an^ 
ance , eft couehéavec fa femme. 

• amphitryon.. 

Avec quelle femme î ‘ ' ■ 

MERCURE.- : ’ 

y. Aycc Alcmene ? 

AMPHITRYON.: 

Qui ? quel homme cft couché avcc AIcm»»-, 

' ae î 

^ MER CURE. ^ 

ï. Amphitryon, te dis-je i combien te lè fâa*^ . 
dfa-t-il dire de fois? ne m’importune pas dà^- 
vantage.. 

. amphitryon. 

‘Avec qvù eft-il couchéî 




I 


vrSEi' 


ïV 4 v; 


AÙ PMIT-RÜ 

ME'RCVB^ÏVS: 



U*'-.' 


ftdette infortmium quArM\Vqui\ine‘^c bt^. 


■\ . 


h V 


J>îe qHtfomî oftft. ' ,yL^ :. 

M E RC VàJv !>^^■ ■ 

* Elanàtrts. - cHtn AH^ 

cumen(t7 * , _ ^ ii 

. -4 At,*P H ‘I àR 'P ’Û, - v v>. 

In endetKnci .’ , .*• 

Cfi^tcuh) 

' MER CVRIV^S.^. ■ 


Imo Ut arbitrer \ cerf ère torpui^îp^ 

€uba(. ' 


AM PJ 1 IJi^VP- 

VA^tiferô rnifero n?ihii' ' • ■ 

' A4- 1 E C *y ifj 1/ S. ^ . 

■^OZucrtft quod mf rîam Àefutati ^uh,U)to^ 
remufurarlam. 

lerhide ejijrabere y'^ac fi ng%m 
ditriHum Laces. 


' f' ^ *- 


dkndum loces. 

A M P H- 1 T R y:. 0 , 

Sefiui . ’ ' r * * ^ 

M ER C^V-Rd V 
§lHîd( walum )Sofia\ * ^ ~ ' .. ^ 

»v, ^ MP HIT Ri) O» * • 

'Utfiiverhero'i • 

A‘ E CV R IV S.; . \ 

flevi te homwm modefium^ ^ui ve eipdl Uil- 3 

' ■ ■ i 3 

AM.PH ‘1 TRJ^< 0 .^ 

Adduc 

neme $^e herus füm. fuus. AtBfhj^r 1 


' V 













i»a,mphitry6n: 

MERCURE. 

Prends gv<ic cju’cn te moquant de no y.ta ,. 
; RC trouves dC -que tu ne cherches pas. 


A’MPHITR Y O.N. 


Mon pauvre 5ofie , dy-nioy ,Jc te conju-.;- 
, XQ avec qui il eft couché. 

MERCURE. ~ 

Ha, ha, tu me dis des douceurs i hé Wen , , 
x’/Cfft avec Alcmenc. 

AMPHITRYON. - - ' 

D.aos la mefme chambre !r . 

ME R.C U*RE. , 

Tu te moques:, c’eft bien dans Le mefrtC; • 
•lit. ' 

AMPHITRYON. 

Que je fuis mifexable .' . 

M E R C U R TÏ- 

11 fe plaint d’une chofe dont il devroit ef^à..r 
lavy J car'prcjftcr^ fa femme n’eft-cc pas^ coin-, - 
mc-fî l’on doimbit une méchante terre à i’exr.- 
mcî>: 

A-MP.H I TR Y G N. . - .. 

Sofîc. 

_ 

Que male-bcfte, véux-tu dire ? aveCj/toa î 
S oüe.} ' ^ ^ * 

AMPH.lTRY,-ON. • * 

' Ne me comtois tu donc pas ', maraud i 
. • ME R C U R E. • 

Te te conijois pour un homoje qi^i. cherche, > 
DQife. 

AMPH-ITRYON; 

Encore une fois ,jac fuis-je pas. AmphK:- 
trÿ«n ton maîtK.i-, 




H ^ 












AMPHlf 'RUO. • 




ME RCV R JV S., -\' ' ' 

Tu Bac chus es i ^ . 

45 'Raud' Jmfhîtrup- guettes - tî^ dlBunt R^ ’^ 
Meus ^n^phttruo uno uhiculo jilchwevain , 

cowplexu tenet. : ' ^ \ 

St pergas > eum hic ÿfiam y m^ue,^ne fûo^ - 


magno malo. 

AMP H ITRV O. " ^ 

Cupio accerfi. utînam ne tro benèfaEits , dît 
patriam > 

\f- Ædeîs , uxorem > faniHiant , cum forma Uho- 
' perduam' 

ME’R CVR IV S: » 

fo Accerfam eq^uîdèns y fed de fpribus tu înterem 
fis vide. 

Credo iam quA vdebat jacrificià ad epuluvn 
; • ■ conduxît : • 

-f filmolefi us fis , évadés nunquain ijptînPe- faa^ 


V . 


V ir» 


•à 



'cneve, oc que J on .dîne preientcment.. Mais; 
ii tu continues d’éltrc importun . l’on j>ouD^ 
bien eiicorc te faite fervir de viititne*. 




; ,ç. - .% ;.a*r 


l 





MPHïTRU e.t. 


■■ -r 




, A C TU s Q-U A R T US^:i? 

S CE N A i ir^ ■ " ■! 

A.'M P IU T R VO , B L E P H AROo^ | 


SO S I -rf- 




^-V 


AMP HITRVO»y 







vefiram fidem- t qut înter^erU 
^Paguntfamîliam'iq»ATntr/i-: ■ ' f 

Video poftquttm advento peregrA \nam >o^’\ • J 
ru'jl , quod olim-eft duditum \ ' *' /] 

^ ^ TÂhuUrîeri Tfintam Attkosm ArcadiA 

mwet^, ^ . 

Et fivas hellüas vtiohi^tÀ^e -t tikt - 

' »M parentièuj: ' 

J^jpégmtos. /: '■•^'. ; . -fc 

- BEEPH 4RO- W * - a 

; . S^uid ilLuc J SoJi»"f magna funtiqu^* 

■‘J:' tntrkpr^duas. ’ ’’ 

Ain in altèr'nrnlte.'rèperiffe domi' i 

£.yr_"- s„/ 7 .„? ■ i 


4 


Sojlam / 

, . _ S oS IA.’ 

'Sfe' . 

yf</’ , quttftrego Sofidm j Afftphy^i^ -ù 

trumem ^mphîtruOiquîdfcîs an - .î 
Tu fort kalium'’ Blepharonem farîas'iû Tltfà*'^ ' 
^apqttei.- 

SL’ : 'ACTE.- 




kl AU ■■Ji 




K 

'l^r: 


t’AMPHITRŸOl^. " Vi^, 

./ 

ACTE QUATRÏESMÈv , 


I:" 


' S C E N E I I I. 

À m’Ï'ÏÎ 1 T R y Ô N , b L E P h a k CN» 
S O S l 'E. 


A M P H L J R y O N. 


: 


.•Grantis Dieux, dans quelles extrava^n* 

J V. ^ ces fout tombez tous ceux de cette nuv- 
L/ fon I quels prodiges vois»je icy à mou arti- 
l,. véc {j’ounc doit plus douter delà, vcrité^dc 
s CCS vieilles hilloiresque nous avons oüy dit% 
■* fi fouvent , qu’en Arcadie des hcmimcs de 
l’Attique ont cfté,.wétainorphofez en beftes 
farouches , & ont êfté méconnus de leurs pa» 

• rcn$.‘ 

! BLEPHARON.’’ 

Qric me dis tu li , Sofic ?"en vérité ce fine 
.des chofcs.bieu futprennantes I quoy , tu as 
'trouvé chez vous un aut(e Sofie {emblablb à 

• O ^ 

: SOSIE. 

Rien n’eft plus vray. Mais que fçajvcz- voué 
fi corne j’ay eufanté un autre Sofic, mon Maî- 
tre, un autre Amphitryon , vous ne trouverez 
point aufli un autre Blepharon à vôtre arrivée 
Veuillent les Dieux que cela vous arrive , de 
\ "Qu’aprés avoir cfté comme moy tout le jour 
: Tome L P ' 




A M P H TTRU O. . ^ ' > 

^oncifuspu^mSiû'HUfis dentîbus^'mîran^ - 
fus créditas. . ' * 

jpHatncgo.ytllealter Sèfttc.,.quîHlic fum > rot 

• 3 Lç PH^Ro. ; \ 

JAîrapofecio. fed grA^tts cmdecet, graj^diresy 
nam Ht video y ' . • 

•J.xjpe£laf JmjhîtrHO , 

, ter crépitât. ^ „ -, . 

^ *. A M ?^lT^3irQ:^ . 

~ il . *-.A - ■* 

n ■ 

'Eç^uld^alietut ÿ ' , 

fahuîor) in nofiro dîm Theh^no^ généré 
quam miramemorant.. , ' 

’ f JAarttgeriam ille aggrejfus hélium magnui' 

‘ - Europe queftor anguîneo .. 

4 i Repente hofieis peperit.^eminio': é> pügni^d 
illac pugna 

■ • Erater trUdehat fratrern hafia y & gçdeae 
ér nojlra auêlorem géniis. 

Cum Veneris filîa anguis repftjje tellûs Épîro^ . 
, ticjC ^ ‘ . 

yidit. de furrmo fiitàrnusjuppît& ficjluttut* 
fie fatum habet. 

Cptumiomnes noft/atespro claris f^*e d$' . 
ris aguntur malts. . ^ 

ao Fata ifiec me prémuni , pertéterarep vm * 
tantam ycladefque 
yBtantlaremimpatibiles. 

S O S IA> 

. ^ . - Blephare. 

à" BIEPH ARO. 

’ . Çïuidejlf . , 


L’AMPHITRYON. tjt 
•fens manger , meurtry de coups , & les denw 
ioinpuës , Yous ne puifliez plus douter de cjt 
que je viens de vous dire. Car cet autre So- 
lfie , ce moy qui fuis là dedans , m’a inaicrair^ 
d'une cruelle'nianicrc. 

BLEP HARON. 

Cela eft prodigieux afiurêment ? mais 'ha« 
iftons-nous , car nous Faifons attendre Amphi- 
*tryon , & je commence à m’appcrcevoir que 
4Hon eftomach eft vuide. ' 

A M P H IT R y O N. U cmîrwS. 

Mais pQurquoy parler de ce qui s’eft foie 
ailleurs , puis que l’on nous conte encore 
<des chofes plus pj:odigieufes" du fondateur de 
noftre Thebcs ? Ce grand & courageux Prin- 
ce , que fon pete envoya de tous coftez cher» 
^chcr Europe , après avoir attaqué Sc défait 
.un monftre terrible & furieux , n’en eut pas 
•plutoft femé les dents ^ qu’il en vit naiftre 
•des ennemis qni fe fcparerent en deux bandes. 
11 fe fit là un combat fanglant entre ces frères, 
*>C« n’eft pas tout, l’Epire à veu ce mefrae Cad- 
mus & fa femme changez en ferpens. Le grand 
îupiter l’a ainfi ordonné du haut -du Cielrc’efl 
là le decret du deftm que tous ceux de noftre 
maifon , pour la rccompeufe de leurs gràn- 
.dcs aél: ions , tombent dans des malheurs é- 
pouvantables } c’eft là ma deftinée , que je 
îouft’re t.-mt de difgraces , & que je fois 
expofé à tout ce que l’on peut imaginer de plus 
cruel. 

SOS 1 E. 

Blepharôn, 

BJLEPHARON. 


t T» 




A MPHI-T RÜ O. 
S O S I A. 




/ 




^uîd malifufftcûr, 

BL EP H ARO. 

^^§lutd î 

SOS 7^ .. 

■Vide fis , ’herHS fulutator oppojfuldta ante J%- 
reh ^radttur. 

BLEF H ARO, 

Whil eft , fawem exfpeBat obambtiUns» 
SOSIA. ' ’ 

Cte- 

rîofe qttidem ; foi^eîs enhn 

■CÎMfit I ne pràvorferetur foras» 

BLB P H ARP» 

OggamU 

SQSIA. 

Néé' 

gnmo J nee latro. 

'% î S! me atidiasi obfierues > néjfcio qtiîd fecum fo^ 
lus ; puto 

Rationes colltgh : quid memoret , hmc 
ptam. ne ipr opéra. 

A M ÿ HIT «‘‘rO. 

Vt metuo , ne vîStis hofiibus di parfdm 'éX‘ 
pungant gloriam. 

Totam mirts modis nofiram ^ideo tttrhatam 
familiam. 

Tum 'vero uxor •tikîofiupi^ « dcde'core me 
plena enecat. 

^Sed de patera miru fi'*, efyst lOmen fignttm 
éhfignatum probe. , 

Glunl enim ? pHgnas pugmtas prelocüta > 
Pterelam oppugnatum y 

tiofiris occtfum mmîbus forttter.At y at yttè» 
*vt\Amludum: . 






s O s I J. 

'^le croîs qu'il cft arrivé quelque chofe i 
mon Maître. 

B L £ P H A R O N. 


Pourqu oy i 


SOSl^iB. ‘ 


Voycz-Ic , il fc promène devant noftre por- 
te , comme uo Courtîfân qui attend d’çntror 
pour, aller faire fa cour. : 

B LE PH A, R. 6 N. 

Tu te moques , il .fc'promçpe en attendant 
q»c la faim vienne à luy. ‘ ^ 

SO^SIE. 

Par ma fôy il a tres:fagcment faicjiîafec* 
mé la porte afin qu'elle ne vinft pas fi toft* 
BLEPHARON. 

Que me viens-fu compter ? 

. SG S I E , 

line fautpotnt dire quc^iiie viens-tu com« 
pter î croyez-moy , dcoÿtêz le , il dit quel- 
que çhofe. 1 . 1 d’icy je pourra^ bica entendre 
ce qu’il dit , n’av ancez pas. 

AMPHITRYON. 

Que j’apprehende que les Dieux ne me far« 
fent perdre tout l’honheur que m’avoit acquis- 
là viftoire que j’ai report éc fur les Tclebdcns. 
Je vois ma raâifon troublée d’une eftran^ 
foire; Ma femme s’cftdes honorée >jcne (ay 
que penfer de l’hiftoirc de la coupe : car la 
callettc ou ic Pavois mifè s’eft trouvé fort" 
bien cachetée. Que dis-je , ma femme mef- 
mc m’a conté toutes les parti cularitez de la 
.bataille contre les Telcbécns , clla fait la dé- 
faite de Pterelas Sc comme jç .l’ay tué 
de ma maïu. Ha î ha-^. je wiipois le ieu,, 

^ P ly 


, 74. , A M I> H 1 T R Ü O, • 

Jd Sofia faéfttfi oper/k’i qui me bodîe 
, pr&fentem uufit ~ 

Indigne ; pfdvortitr. .y;": ' 

S O SIA,. ' • 

• -f . . . . . . I>eme.loc$ftus i 

•vitîrnjntnus, ' 

Uomtnem ne (çngredtatmtr,quAjh, prtufquàm.,, 
Jîomachum4etexerît. -V 




— ' -t* ' ■!;. 

. -s; 


^L^EPHARO, 7 
Vtlubet.* ^:y -r 

A Jfd P H I TR VO,' 

7 ' Si ilUm datur hodle mafiigleH^ . 

upprehendere , pfiendam quidfip .. 
^(rumfullere infinis ér doits înee^re, 

"y . SOS J AkI ^ 

* . , AudifÜi 

■ tu ilium ^ ' 7 

EliEPHA^O^ ^ . 

" * 'Audio, ; "cl 

' . S'oJ;;A. 

HUc machmuméas imeratfcuptddS'eentpellti^ 
njHsJn^cmmem 

Sein quîdvolgodtci folet'i * 

^ÊEPHARO, " 

” ^ 6imd dléurus /h 

nefetoi ' 7 

4^§lmd tibipfitiundum ifepe hariolor» ^ 


:, S OSIA, ^ : 

ud^tgtum > Famés tmr/t t 
EtUminnafuncancimt. 7 

B L E P H A R Q. 7 

Verm ^tùdenji, k 

.locoeompellemus 


r - 




^ A M P. H 1 1 R Ÿ O N. I7'f 
./c^çli uft'tour dc S'ôfic , qui a eu aujourd'h^jr 
Pinfolcncc de me picvenir. 

SOSIE. 

Il parlé de moy , Sc -en dit des cho/cs qui 
ne me plaifcnc guère. Ne l’abordons. _pa^, je 
vous prie , avant qu’il ait dit tout ce qu’il ^ 
■iUr le cœur. / / . 

\ ; -B LE P H ARON. 

Comme tu voudras, 

A MP HITRYON. 

Si' je puis attraper ce maudit wndard , je 
fuy feray voir cê que c’eft que de tromper 
fein Maure , & d’avoir eu riufolcacc“dé ,1a; 
menacer.' » 

SOSI E. 

L’entendez- vousj ' <■ ' . 

BLE PH A RONî 

Tres-bien. 

SGSI-E. > 

'Vous verrez que tout cecy me va tombée' 
fur les épaules . abordbns-le : car faVe^vou&i 
ce que-l’on dit d’ordinaire. 

: BLEPH A R O^. 

Te ne fayee que tu vcux;dire î'màis je dc-^ 
Vinc à péii ^rés dequoy tu es menace. 

5 . SOS^iE. 

C’eft un vieux proverbe qui dit que la faim ' 
&%lc chagrin de trop attendre échauffent la 
bile. * 

BLE PH ARON. 


-Cela eft vray , parlons'luy d’icyvtoutà ' 
lïhcuce Amphirryonîr^ e- • ' 

' . . B iiijr 




AMPHFTR ÜO. 

^ MP H I TR KOr-’i 


f 


'Élephsrohem uuàio. Mtrtim qtHdi 
admeveniat. ■ 

Opportune tamen Je offert, t ut uxoris 

.jon'vîntnm turpia. ; 

€luîd huc.ftd me Bleph/tro ?■ 

; . ^ ^ :BJ^-E ’P H A R O.V ^ 

Ohlitustsm. 

' cm i quam dtlucnlo; 

45î Mîftffrad navitn Scjam , Ut hpdîé tetHvx 
cofiviverem î ' 

" .. A M P HlTRyo. . - ; 

^ VuJqttÀm fftBnm gemumjed ubt ilUcfcetfr, 
fins î • . ' 

. BLE P N A R O. * 
ffluis f 

.‘jJ. . AM P H.l T, R V Q, 

Sofia» . , ; 

B L E P H A R O. " 

Secum ilium. '■* 

* A M P H T T ^ V Qy î ' > 

B'L È P H A: R p: ■ ; - s^ 

Ante oculos. non videsi^. 

. r A;MP HXT R. V 6. 

■ • ' Vix vidcfhpr^ 

îra^adeomeifiîc > 
l^edie delîrum fecdtipe te Ja(rt*fitefn i -nttni. 

quam evadet. 

Sine me , Blepharo. 

r:'B L E P H A R O. 

T l Aufculta y, precopt ■ 

AMP HÏTRVOi . 




tu •vapulrt»': 


.t' 






AMPHITRYON. 

-J’cntcnds.Blepharon, quelfajet peut rame- 
ner icy ? il vient pourtant fort à propos pour 
na’aidcr à convaincre ma femme. Qiii vous 
amè ne icy , Blepharon ? 

BLEPHARON. 

Avez- vous dc)a oujblié que dés la- pointe du 
joür vous avez envoyé SoÉe au vaiUeau pouf 
me dire de venir dîner avec vous ? 

amphitryon, 

, Te. n’en ay pas feulcracnt eu la pcnfée.Mais, 
ou cft ce coquin 3 • .* 

BLE PH A RO N. 

Qui? . ■>?•' 

A.MPHITRYON. - > - 

$ofic. V- 

BLEPHARON. 

Le<voila. 

AMPHITRYON. . 
OÙ? . . 

BLEPH AR ON, 

Ld > devant vos yeux , ne le- voyez-, vont 


>âs.? 

amphitryon. 

le ne vois prcfque goûte , tant la colerc où- 
je fuis m’aveugle ; car ce maraud m’a penfé 
tantoft faire perdre l’cfpric. ]c te tiens , fee- 
Icrat , tu n’échaperas pas. de mes mains. 
ueut le battre. LailTcz moy fajr^ , Blcp1»a- 

blepharon. 


Ecoutez, je vous prie. 

AMPHITRYON. 

Et bien parlez. A Scjte en l:iy dormant uit' 
€Qt*pLde pin^. Toy cependant attrape toû|ovir8 
çel.a» . ' ■ • 


'178. -A'MPHITRÜO,* ■“ 

. SOSJ X ■'. ' 

fo §iuti de re} mm fofh tempori^ ttM ocfüt^' 
quîvi i Ji me . 

. T)s,dMeîs tulip^em rem'tglh. ; 

BLE FH ARO. 

Ahfiine i 

nm potHÎmus 

* FlOj^ras grandius grandtre gyadüs» -- , 

^ ^ AMP H ITRVO. J 

St^e-gra^ 

làtoriüs , five- 

T^Jludtneus fuerit i fertum* fi mîhf kùnc 'fct*^ 
lefiumperdere-. ' • 

En teBum j en tegnlAs\ en ohdu^as fores » >JM 
Itidtficatum herttm » '■ 

En verborum fcelus. • y ■ ' 

B L E P H A KO. ’' 

• €iuîd m/tU. fectt iïbit '- 

'yÿ/' A'M PHl T&VO. 

Regas ^ 

j:x illo ' /• 

TéSto exciufum forîhus . > me déturhavh edh^ 
bus. ' . 

S 0S;i A. . 

. tgcne} ■ ■'• ■ -- . .^ r-- ?; 

A MP'H I T R irO. . . 

Tu qu'td minitabas te fuBurum > fi ifijdspê»' 
pHliJfem fores î' 

* Jdegasfcelefiei , 

41 S O S I J. . . 

flumnegem^entefiisam^- 
J pllter y qui cstm vento. :. - - 

Mîjfus feduh , Ht ad. te. vocatum duca* ^ 

- ■■ " ’ ' • rem» ' ■ ' / 


/. ^ s O SI E. 

Pourquoy me battez- vous , MbnEcur , eft- 
ce que je ne fuis pas venu a(î*ez-toft ? quand - 
•j’aurois eu des ailes , je n’aurois pû Ycnir. 
|>lus vifte. 

B LEP H ARON. 

Ne le battez pas,' je vous en conjure ; nous.. 
fommes venus le plus vifte qu’il nous a cité- 
^üible. 

AM PHI TR Y 0N. 

Qu’il ait couru plus vifte qiv’un cerf , ou 
^u’il ait efte plus lentement qu’une tortue, il 
faut que -je luy donne mille coups, A cha^UAr 
mot qu'il luy Àlt , il luy donne tm coup de poing., 
'Tien, voila pour la terrallc voila pour les: 
tuiles , voila pour la porte fermée , voila-r 
pour avoir joue touMaître , & . voila enfin.? 
pour les infolcnces que tu as eu lu hardielle 
de me dire. , 

B LEP H A. R O-N,. 

Que vous a t-il donc fait ? \ 

AM PHITRY ON;. 

Ce, qu’il m’a fait î après m’âvoir fermé la 
p^qrte au nezjirdl monté fur la tetrafle 
jn’a* cbafl’é à coups de tui les. . 

S OS LE. 

Moy,Monfieur? 

AMPHITiRiYON. 

To y , coquin. Que menaçois-tu de- me. 
.feîre , fi je touchois à cette porte ? tu le nies , . 
fcclcrac î 

SOSIE. 

Pourquoy ne le nieroîs-je pas ? voila un 
ton témoin avec qui jç fuis venu. Vous m’a- 
wz envoyé , avec beaucoup ,dcmprcHenTent; 
ppttt vous l’amençc, . 




iÇo 


A M P H I T R.Ù' 0 ,' : ^ 

s ■ ' *, ■' ' ’*. '^*':',i -.' 

J M PH ITKV O, ■ ■ ■' ; :- \5^f 






■>fV 


u mtjit ) ' ‘ 

4o'Tnrcifer i • ., ' 

S O S 7 ^., 

>, ^luimefogxt 

A UP HIT K Vq.. 

, ' \ " €}ua,inAo gentlum X 

■ • • SOS 7 ^. ^ 

Dudum ijam 

frîdemmcdoy . *'• 

uxore dgwî redîjiî ht grattom, ' 

A MP HIT RVO,. r,, 

' chus t e ■‘^,'4'' 
SOS 7 ^y^■. i; ;'■ ‘ ’■ 

HecBacchum falutem hodU > nec Cereref^ 
tu purgari jujferas 

’ Vafa 1 ut rem divmamfacerfs : & hune ttiêr ,, 

'••’ arcejptummhtisy ■ :^ 

. Vttecumprandeat . 

/ ^ PH 7 TR*Z; 6 * ■ ' ; ' 

- Blefhùro > difpereami^ 

Ji aut intus adhuc fuh 

tfy fi hune îmferîm. dtcnhi me It^mfii'î 
.S OS lut 

lye^ , . 

mî eum Alcumena conjrtge. , 

TgO'àte uhiens portum verjus voltto- ihüné , > 
tuhverbis vocoi * • • 

Venimus i nec te'ntfinunc video pofiea. . 

AMP H'iTR V O. 

■ y ; ■ ■' ■-'■ ' "Scf^, . 

IjeJJum. cuput , uxore X J *' , ^7 . 

“Htm^uum ubis. » qui n V.4puleS0 - *■ • 







'-Ai: 

tu 


; 


L’AMP Ht TR Y O N. 
AMPHITRYON. 

V Qui c’a envoyé , maraud î , *■ 

SOSIE,* V 

Ccftvous. . ' 

AM PH I T R Y ON. 

Ht quand î çrrands Dieux f " 

' SOSIE. 

.Ce matin ,taiuoft,il n’y a guère, Idrs 
que vous vous elles réconcilié avec Mada- 
JtïC. 

, AM PH I T R YO N. 

Qiic Bacch&s achève aujourd’huy de 'te 
rendre fou. ^ ■' 

SOSIE.-* 

• Les Dieux me gardent de voir aujouH’huy, 
^y^Bacchus ny Ccrcs. Cependant , Monficur^ 

efl: certain que*vous nj’avez commandé de 
nettoyer IcsvâiU'caux qui fervent aux facri-' 
fe?^es , parj:c qqe vouscn vouliez fatre un au- 
joud’huy j &‘ vous m’avez C|ivoyé prier Blc^ 
■pharondc venir dîner ayec vous. 

- 'a MP h i T R YOR- ■ 

Blepharon , quç je fojs fe plus raifçrable 
de fous les hommes , li j‘ay entré chez moy' 

• depuis qne.je fuis de retour , oufi^c l’ay cn- 
voyc'comrac ildic. P.arlc : où m’as-tu laifle t 

40s l É. * 

Au logis avec Madame ; & lors que je 
yous ay quitté , je n’ay fait qu’un fade d’icy 
au Pott , où j’ay prié Blepharon de voilrc 
part., & nous voicy. Depuis cela je ne vous 
ay point veu qu’à prefent. 

A M P H I T R Y ON. 

. Maudit coquin î! tu m’as laifîé.avcc ma 
femme ? tu ne c’en iras jamais de devant moy 
que je ne t’aye caiTé la tefk^ 



L Jt.v4v . w • W • . , 

te Adverfum.ptfxorï ^ê- 






AM P HIT RU O;:,' 


' 'vfc-^ ^ >’î ■’-?', I!" 


SOS 

£lepharù.\ '■ 




•<>' 






BLE P Hui RO. 

truo imitteVjHnc Méa\gratta^.^^^ 

^ me atidiets. • 

jiMFHITRVO. 

En m\tto,qmd']iîs loq^Here- ÿï 

V blep H yiRO. ; ., i;; 

' , JjliciamdU-. 

•' âiimrntht ^ ^ , r - 

70 Mttxumarnemoravîi rrnraprifiigiator fhfr 1 

te y dUt •venéficuJ^ y 

KAnc exçmtat tibifAmiltam i înqtttre ' à\, ■'; 

liimde y vide quidfyeti . . 

f excntciAtum mlferumfactast^ 

.quam tem intellïgAs. 

ji M P U ITRV O. 

■Recie mones. : eamus 
' ÙAm AdvocapunK'voh . .y. 





: r A M P TT i f R Ÿ O 

V . .... SOSIE. . , - 

. ^ '-Êlcpharon. > 

^ B LEP H ARON. w': 

I' . '7e vous prie , Monficur , de le. laifTer pouï 
■t; , 4’aniour demoy ) & de m’écouccr* 
AMPHITRYON. 

' 'Èc bien (oie , parlez. 

BLE PH ARON. 

1 Ce garçon m’a concé d’étranges prodiges, 
•Quelque Magicien ppurrôit peut*cUre avoir 
enchanté xôucc voftre maifon. Je vous coiv- 
■feille dpnede-voif .cç que ce peut cftre , & de 
ne maltraiccc pas ce miferable avant que vous 
^/oyéz bien informé de tour. .... ^ ‘ 

•' amphitryon.*^':.; ‘ 

Vous avez raifon : allons , je ferây bTca\; 
'^aife que vous meferviez de témoin contre ma- • ' 
ifemme.' *' 


■ 3i ^ ■ 





1 .. 


ACTUS QUART ÜS, ' 

^ ‘ ' L^r- '■ 

\ . -, S CEN A l'y. ; ■■'V:','^ 

’ ■ •• -. ' ^ ■'.■ -9k- 

fV PP IT Éji nAM P H liRVOi • 

> ■ S O S î A , ^ 

y ' jVP’PiTBRy' 

' ' r * ' - ■;*• ■ •' - ^ ■ I 

- . » • « * ■ 

Vii tum ÿafio ifnpite h*s forets iopj> jcon^u 
•vulfit caràlne î 

^îs^nte edels tantas tâptdîu turhâs conc^r^ 
înt iquemft comperero i 
Teleboh facrtificaho manibus. Nihîl efi y ttà 
dici filet , ■ ; ' 

'^od hodîefiene ftic cédât rnhU Befervi Bli» 
pharonem jjj* Sofittm > .i ♦ 

J Vt cognatum îüaucratem convenir^". 

non reperi > & iïlos perdîdî. ' 

Sed^os vidtO i tboadvcrfum t utft^^uîd Ést- 

bent i fclfitter. 

' V,- S O SÎA. ' ■'■ 

•' ^ Blepharo y î{ltc qui ’ 

E* td'thui > Joifus efi , hic <vero veneficus» - 
B LEP HARO^ 

Proh Juppher l 

' Sutdhtueer'i htc non èjl yfed îlîe. Awp^t^ 
truo ifiie fi fuat , 

> ilium Jane non ejfe oportftfi tnifi quidem fit 

èemdnus^ . 

. A C. TrvR 


fijh nw nlh>-?^f^îl 

, >‘é‘ l’^ ‘jt' ‘Jt- yr' *i|^ ‘|i^. 

ACTE QUATRIE'ME., , 

S C E M E I T. 

ÏU P I T E R , amphitryon. 
SOSIE , B LEPH A R ÔN. 

TUPI T ER., 


Q Urcft-ce donc qui l^ape fi rudement i: 
cette porte , &qui l’a prcfque jettée par 
terre ? qui cft-ce qui fait un fi grand vacarme. . 
devant cette maifon î fi je puis attraper ce ma- 
laud-là i je l’immoleray aux mânes des Tele- 
béens. Rien ne me reùflic aujourd’huy , j’ay 
quitté Blepharon icSofie.pour aller chercher 
mon coufinNancratc , je ne l’ay point trouvé, , . 

&,«lc«ayp«a„s • . 

b tJ S I £... pliquc-le- 

Blepharon> eeluyque vous voyez fbrtirde fixiéme 
la maifon, c’cft.mon Maître , ccluy qui dlicyi vcrs.pae. 
tfcft le forcier. ' *1“’^ 

BLEPHARON. 

Jupiter i que vois- je ? ce n’efl donc pas de 
pas c^uy-cy , c’eft l’autre j &par mafoy fi ce- JPUutfc 
luy-cy l’cftoit j l’autre ne poucroit l’cftre ,à. 

«loins qu’il ne {bit double,. 

TèomeL. 


• J: ' ' ' . . ^ ) '-.■■ 




A'M P HITTCÜ'Q: 



Jv PP iter. --^ 

' LO Efcnm cum Blepharmt Stfim i 'cû 
hosprius S$fia, 

TMndemad nos ? efurîor ■ ? ’ 

SOSIA. • 

T>ixhn tihlhsmtiz 
, >v*neficum ? . - 

AMP.H JTPiT.O^ 

Jm ego hune > Thebani chies > qui doms UX9^_ : 
rem meam 

Xfiipudicftia impedhtt 'i pef quem^-teniê 
J'uMtHNhjlupi. 

S OSÏA- ' • 

Sere ifi tu-nunc-ejurts , ego Jkturpugnîs jtài' 
tevolîtoi 

A iv; PH IT R V O^. ; 

H Urgitf. i mugifiWi • ^ - _ 

stsiA. ' - 

. • Ab* ud Ajcbertmtm VÊ*- 

nefice- C 

_ ■ A MP H 1 TRVO^^J 

Men i'Veneficum.i- 
rs^uU,. 

fV^ PJTBR^ 

§luA s hofpes.i intemperî* » ut tu 
•utrberes î . ^ 

A M P H ITKV O, 

Tuuml 

JyppiTER- 
' ■ Meum^^ 'y 

AMP B-iTR V 

identtm 

fpP P TT e R- '• 

Sofia t intro dum bunà fistirt^Mi^ 
^.pAp6tHKpxsmdium,. 






• C 'A M- î> H I t ïl'Ÿ 0>î ' 


!•: 

I 


1%'' 

■;'. " ÎUPITER.*- 

^Mais.vpjla Blepharon & Sofie , je v^is les , 
appciler Sofi'c , viendrez -Vous enfîa. Vous^ 
me faiccs bicu attendre à dîner. • 

' SOSIE. 

Ne vou s ay je pas bicn^dic , que cclu y qui ^ 
cft avec 'nous cft le forcicr. 

. AMPHITRYON. 

■^]Maismoy , ô Thebains \ mes chers cona^ 
I^tirîo’ces ,"je foatîcnsquc céluy qui a désho- 
noré mafemnv; dans .nia maifon , c(t le for* 
ciçT, ' ■* ^ • 

SO?lE. 

Woftncur, fi TOUS avez grand appétit je * 
^ns afllire que pour moy je viens àvous bic»- 
ràllafi^é de coups de poing. - 

. „ A M P H I T R y O N. • 

. 1^'Cohtiuucs , pendard-i 

SQSIE. 

Va- t-enau Diable, maudît forcicr. 

^ AMP’HITRYON. 

®4,oy./orcîcr î tien j voil^- ppur-t’apprcn-^' 
par JetV 

JUPITER. 

QucUrtfplent ! vousofez baîtte monvalcr^ 
■«ri ma prcl^cuce ’v • - 

A M*p H I T R Y b^N. 

Ton valet? « 

JUPITER. 

Ailurémcnt , mon valet. 

. A MP .HI TR'Y Oï^: 

-Tu en'asmcnty. • 

JUPITER. 

Sbfie , Va-t-en à la maifon fais 

Id dîner , -pendant que je vas traiter cét inf®^' 

. leat comme ille mcritcr- 



w . AM?Ï;Î' 1 T-R’üà^*; 

- s o SI 'A. ^ 

lj>ù ^*nphîtrumem ( Arbitrer )' iid 

Amphîtruo '.• ' 

Ac.cîpiet y Ht dudum tnernèt e^o îlle Alier Sàr - 

J JtASoJiatti. ■' ; ' v;* : 

ürô.Jnterea dum ijii certant y'hpopindm devor- 
,' tundum'fimihîi" : 

lancei détergam emmis > ompeîfyue tnil^s^ 
haurlfim. '' ^: ^ • . v 

P ITE 

_ 21 m» *»#. Vv'--. ' 

Mèlitîrî'AÎii ' *:• • 

P H7 T R rO- ' ÿ \ 
Mentiris y in^usm i mf A (ôrrstr 
-*■ . fier fàmilU. \ ■ * ■ ** 

I V?? i T 'E ut,, ■ • 

. Oh jfiuc] inÂtgnUm diSiam^ te ohjirf^o, td^ , 
hac Arriptatn. 

' A MF HJ TRV O, , 
,VA.miferoriithi-- 

JrPPIT^E.Rv ■< 

. •■ /.*, “ , At idprAçavi^eèporti^^^ 

■ ... ' 4 M f h\j TRV O. ^ ^ 

■ ' jBlephdro y fuppetiM,mwt:. 

JB L E t H jÿ'R O. ■ 

AJ Cépfimles'fitnt^deo , Ht utri Ajj^myr^fcfam::. 
rîxam îAmèn,t ■ ' • 

Vt potejl y dirtmAr», Amphitrjto ÿ noli Atifr 
fhîtrumemdHelleperdette,, 

' Jiin^ue collum yproccx. 

: ^ F t. LTE R. v^> 

* ^ J^unc m Awphîtieuf^ 

ngmdiSHtAiL • 

EL E V H ARQ‘., 

pt'i olm > mm, verà lArmlegi 


' t’ A M P H I T R: Y O N. ’ . 

SQSIE, 

'l’y "viiis , Monfieur. Je pçi^fc cju'Amphi--. 
>ttyonva recevoir Amphitryon aufli amia-‘ 

, blement que tantofl ce moy , pét autre Sofîc/ 
arccca le Sohe que voicy. Mais pcnd.mt 
^u’ilfr.vùidcrôc leur querelle, je m’en vais tou-, 
jours par avance dans un cabaret vuider queir 
' ques^brocs jufqu’à la dernicrc goûte , Sc taire * 
les plats nets à merveilles ; £c apres avoir bca. 
comme il faut , je reviendray icy. 

I UP I T E R. . . ^ 

Tu as dit que j’en ay memy î . 

AMPR1TRY0;N. 

O'iiy , & je te le dis encore, tu en as mea- 
,ty , maudît corrupteur de ma famille, 
JUPITER. 

Pour ccttcinfolence,jc vaiis t’étranclct tout 
. à.Üheure. 

AMPHITRYON.,, ^ 

Ah , malheureux que je fuis î , v 

ru P iTER.> • • 

• Mais il falloic prévoir cda. ’ . 

AMPHITRYON.^, 

Aman fecours , Blcpharon, ^ 

“ BLEPHARON, 
lis font fi fcmbjablcs tous deux , qùç je ne- 
fay quel party je dois prendre, le me coeh* 
tenteray donc de faire, cç quc’je poutray pour: 
les feparer. Amphitryon , celTez je vous prie- 
de, njaitraitçr amphitryon , Sc âk l’étran~- 
rfer.. ' 

, . 7ÜPIT>ER-. 

Quoy , tu dis qu’il cft Amphitryon ? 

BLEPHARON. 

s Pourquoy hon ? autrefois il n’y en ; avcùt: 

" ^’an , nuis à pref ent j’en vois deux» . 


.--/.s - 


S" - J ; 


AtàPMT'RU.CV 
I>um tu V(S ejfe , alttr çiuoque eJleJfof^À^w^f 
définit. - . ,;’ 

IQ^-lntereu quifo collum lînque.^: .' . . / ' 

, j.FP PITER- \ -.V 

' Linquo: Jid du 

miht yvlditurne tîhi 
Jfiic AmfhitrUo î 

B LE P H A RO. 

-, Vterque qutdem. 

“ ' AUPHITKVO. 0 : 

' . . Prth'fitmf^: 

me Jupiter' ubthodte [-‘f 

Mihi formam adîmls ? perga qu>Arert fv>itd^' 
Amphhruo 'i - v ^ 

JVPPTTER. - ÿv - Y-'- 
Tufiej^si . r 

ÀMP H IT R V O. 

■ . Rjernege > qmndo Thebîs , /lyiftfr , vemo’Jld' 
“ " ' Amphitrüo. 

- ' J V P P - 1 T E R. 


ÎU' 


IA» i prêter me^*nemo-y atque dd^Jn B^/ 
phare , judex fies.- ' ' 

BLEPHARD. ^ 

31 Tacîam îd fi queo , fienUpslam. turèfpm*^' 

Ai P. H 1 TR V O. •• ? ; ; 

Lubens. • ^■ 

L E P H A ’R O. ^ ' 

Aiiteq^am cum Taphlîs àîte pugna fifîm^' 
ta t quîd inandafit mihii 

A M F H ITRVà. - ‘ ‘ ï- ; ' 
Parafa navî dâve hâreres feduloi^ i, 

J V P P I T E R. ' . ; 

. W / »o/?ro fugam facerent iJlluA me tutt^ 
reciperemi-- ' 


h. 


K 


; r ^ M P. H I T R T O ,N.- : 

J Càc pendant que vous voulez rçftrc , raütfé 
nciaifll* pas de l’etlrc. aufli', s’il en faut juger?; 
par la' figure. Cependant je vous prie dc-nc- 
le tenir pas à ta gorge plus long- temps, 

: ■ 1 ÜPITER. 

Y le le yeux , mais dires-moy} ,efl;* ce que cét/. 
homme vous paroîe cftrc Amphitryon î 
' B L E P H A R ON„- 
Vous , me paroiflezreftrc tous deux; 

A^M P h l T R Y O ' 

'G grand Jupiter ', quand m’avez vous chan- 
ge de ta forte ? maïs il faut queje l’interroge;-; 
'ctt.es' Amphkryonî. 

lüPlTERi ' ; 

^;^Et- toy tu le nies ? • ■ f- 

AM.PHixrRY O'N. , ' ■ ^ ^ 
^ ; Oüy , fans doute , puis qu’à ThcBe's il n’ÿ.' 

^’ en a point d’autrerjue moy; 

JUP’l T, ER. 

, . Mais Blepharon, je veux que vous en fôyea.- 
Juge. BL-EPHAR0N,> 

Je feray ce quc'je pourray pour cclaircirt 
^l^ctc affaire.- V ous , répondez le premierv 

A M P H I T R" Y O N. . ; 

, De tout mon coeur. 

BEE P H ARON,. 

A'vant que dé commencer le combat, quee 
vous donnâtes au? Taphiens , que m’ordon*i 
hâte s- vous ? 

A M P H I T.R Y ON. 
Qiic.YoustinfliczunVaifîcantout prefij&'- 
qaevous ne quitaffiéz pas le gouvernail d’utt i 
. njoment. 

JUPITER. 

^ Afin que fi hps^ens prcnoientda fuite , 
PpufTcjn’y rctixcrfQfeurcté,.. 


y' ■■ jyx ' A M.KH 1 Ti'ù 

AMP-Blt-RV^qV 

Item almd. ut berie '^Hmtfiàiim , 

■' , marfuphtm^ “"'-t J 

Jf^j- prr ER, ■^. : 


i- 


40 ^ApecmtA ? ^ 

BL tP ir A-K O. 


S: ' ' Tuce fis tu ) meum*Ji^ù^^ 


,' re. I ctjtt numerum ■ 


: Jr PP/TE R. ~ ^ 


■7Menta'y<^mnqmgînm AttîiSi t-V- '% 

i . * ’O" T V O t7 ^ "D /% : « I 


S'LBBHARO. ,^.,,,.5^, 


Jim rem enarrat y & fu f - « 

■*> - ^i' 


FhUipeî ? 


't-S». 


V» . 






V/i 


. . . . . J 

5‘ . ;vV -: f V'P P-J T^E R. i . : , 

• V-, r '■'• àbojryerfiirh^>l 

■ T-' i y, ■■ m idem. ' . ■ -ï 

' •• SOS^sf-j^ ^ . 

^ . Ou, . •■ Vterque -y '’• 4 .- 

. , B jfrrofr^. mus zri crümerM cîapfa^ 

;, vi altérum ejfe opùrtuh. ' ^ 

. / • i ■ ' ‘ " J F K P i rE R. : j j.:-;'.' ' 

. .^jAtUnde fis , dextèru ( m/ noftî ) fèget» 

:"■/ • muBuvi Pterèldm y , --A 

- ' ■ . ^45 , edemî > <3'* puteram > 5 «<» potttre'-' ■ 
folîtus efi , m cîjlellà,. i 


v1 


' . "rs Tertulk: dmw HXQrî mei' ^dedi iqtù cujipi 

^ ’ ' î. die-Bdêmî laviiy h?p^ '• 

. SÀcrfifc aviy cubuî.- ' ' * ' , 

f'. AkPH ÏTRVO. ' •’ 

' Bel miht yquid.AU'dh?r . , 

,vr>>CA ' . vîx upud^mefum :. , f\ 

y\> , 'y'Klglldtss qutppe dormîe : wgilimsfomHloyy 

'■•■■■'• ‘ VMSjécfanusmterco. '. , '• 




• - VAI^^ 


. t’AMÎ> HITRYOM. 

éc rous ordonnay encore autre choffc , & 

T je me fouviens que je vous dis de prendre faic» 
.garde à la calTecce où eltoic mon argent. 

JUPITER.. 

'Quel argent j 

B LEP H ARON. 

Taifex-vous , s’il vous plaît , c’eft à moy 
''d interroger , & noïipas-à vous. Savez-vous 
‘Te compte de cét argent î 

J U l-I TT "R. 

Il y avoit cinquante tâlens Attiques. 

BLED H ARON. 

Il l’a dit. Et vous, combien y avoSt-il de 
>pieces d’or. 

AMPHITRYON. 

2)cuk mille, 

JÜPI TER. 

. Et deux fois autant d’oboles, ' 

SOSIE. 

L’un & raurre font fort bien informez de 
«tout. Trcs-alTurcmcnt que l'nn d'eux eftoît 
''enfermé dans la cairctte. 

JUP i T ER. 

Attendez un peu , s’il vous plaît. De céc- 
ité main j’ay tue le Roy.Ptcrelas , j’ay pris fes 
armes , & y.iy apporté icy la coupe où il 
beuvoit , je l’.iy donnée à ma femme , avec 
^qui je me fuis baigné, avec qui |’ay fait un fa^ 
«crifîce-, & aveé qui j’ay couché. 

AMP HITRYON. 

Ah , que je fuis malheureux ! qu’cntchs je 
.je fuis hors de moy i je n’en puis plus ; je 
^dors tout éveillé ; & je rêve les yeux ouverts. 
Je fuis mort. Quoy qu’il en foie , jefuU 
Tome 1. R. 


'*y4 PMHIT-ÎIUO. 

Ejo iÀem ille film yimfhitruo , Gorgopkofat 
nef os J împersitor Tehnnorum » 

"50 JE/ Creonth unicus Telehoarum ferduêllk» 
\ qui Acammes ^ , 

iEt Tdfh'ios vi vici , & fstmmu regem nsirt»“ 
te be Ut cet. ' , ^ 

' • lUtfce prttfeci Cephalttm j Deïonétjk 

XUm- 

J P P J T E^R. 

Xgo idem lettrmes hoftes bello & virtitte cob" 
tudi. ^ 

.lEhStryonem perdiderant > vofirA, ü* 

. eonutgtsi 

'î 5 Mhaiam , Ætolîam, Fhocîdem per frets p> 
nium yÆgAttm , & Creticum 
lyajatl > *vi vortebsnt piratics. 

AMP H^T R yO' 

Di îmmof 


fdles î mihimet 

Tflon credo > ita omnis > qUA fet^s illie > exSr 
mujfim loquitur. vide > 

.SlephAro. 

BLEPH A RO. 

' ' ‘ Vnum fitpereft i id fi fuît j 

phitruones fitote gemini. 

f VP piter. 

, ^^id dtcss , mvî: cicettricem in àexiro mur 
T , ; Ç rulo ex illoc •volnere 

^(Sjiuod-mihîmpegîtPterels. 

BLEP H AR^. 

Eam quidem. 

Jk H P H I T R V Q. 


fofite, 

,fVP P I T ER. 
■ ■ , Viden ^ en sfipice. 


f t R Y bX 

|)Oiirtant Amphitryon , neveu de Gorg^ 
. phone , General des Thtbains , &-lc feul des 
"^Sujets de Creon à qui Ton a l’obligation dfe 
la défaite des Telebcens. C’eft moy qui tf 
■vaincu par 'mon courage les Acarcanicns& 

les Taphiens , & qui ay tué dans la me- 
•léeleRoy Ptcrelas. C’eft moy qui leur av 
lailTé pour Gouverneur Ccphale,-fils du_grau4 
'Deïonéc. 

JUPITER. 

Et moy-mefme j’ay défait toutes les trou- 
pes des Ennemis qui avoienc tiic Elcéfryofe 
• & IcS frères de ma femme , &qui coûtant te 
mer Egée , celle à’ Ionie &■ de Gretc , rava- 
gcoicnc l’Achaic , l’Etolic & la l’hocide. 

^ AMPHITRYON. 

O grands Dieux ! je ne me crois paslmoy- 
.‘mefme , tant il dir bien toutes hs chofes que 
'• j’ay faites ! que dites - vous à cela ? -Ble- 
^pharon ? 

BLEPHARON. 

II né relie plus qu’une chofe ; fi cnccll;U 
"faut de ncceflîté que vous fôycz tous dcüic 
"Amphitryoo. 

î U P I T E R, 

7e fay ce que vous voulez dire ; Vourvoü- 
^ez parler de la cicatrice que )'ay au -br» 
'adroit ,de lablcdure que me fit Ptcrelas. 

BLEPH ARON. 

De céhi mcfme. 

AMPHITRYON. 

Tres-bien. 

IUP! TER. 

Tenez la voila , la voyez-vous î 

R if 


■i. ' ■ - 






AMPHIT^UO, 

■BL E f H A KO, 

■r^trUe , afpîciam- 

JV PPITE R. 

Deteximus y vide, 

S LEPH AKO. 

Suptf 0 " 

weJuppUerî ^ 
tntueor ^ utriquf mmufatl» aext^ » 
eodemînloco y 

' eodem upptirtt frohe nttfrimum cêtvît 

ticatrîx rnfula i 

Suhlttrîda RMÎones i^cent t judiciim JHet » 
' ^uid nefcio. 


> U, 



1 





ITRYO'N.. 

P H A R O N. 

Jiiontrez vodre bras cous deux, que je Tocfe 
lUPITER. 

Voila nos bras nuds , regarder. 

BLEPHARON. 

Grand Jupiter , que vois- je ? iisjont tous 
deux une cicatrice en nîçfme endroit , Sf fi 
fcmblable , qu’il n’y a pas la moindre diffé- 
rence , elle- cft livide & tant foit peu rouge 
comme les cicatrices des blcfl'urcs qui font 
fermées depuis peu de temps* U n’y a point 
dfe raifon qui débrouille tout cccy , n.y de 
Juge qui puilïè demefler 
comment me tirer de 






3^1^ A.WPHltRü€^3 


^ 4^ ^ ^ • ift î rîV^ 


A CTÜS Q.ÜAKTUS. 


s CEN A ,Vv 


:91S^P H AR O i A M PliîT-R JiO._ 
jyp PI ter. 


B L 3 S H A RO, 


V OS tnter vos fartUe : tgo tsbe » , nsîht negê»- 
tium eft. 


O, 


■ ■ i 


•J 


Hl€^e e^o unquam ttf^uom tanta, mira mh 
vidijfe.cenfeo. 

AM P HITRVO, 

^lepharo quAfo , ut advocatus mihi ajfjs^t nêt 
veaboat. '■ :i{." 

^LEPHAROt 
Vale. 

^id'opus me advocato î quin utrifim- aie^ 
vocatus ,nefcio, 

JVPPITER. .'>1 

Intro egohlinceo. Alçumevaparturîti 
AMP HITRVO* 

Pêil: 

mi fer l 

^îd ego ? quem advoeatijam atque^ amel: 
déférant, i 

VLunquam edepol me înuttus îjlic ludifitabilMi 
'^uifquisej^, ' 


W- '■ ’ ■ ■ -, 

l'AMPHlTRTON. 

^ «tl 4^» «♦k ^ 

ACTE QUATRIESME. 

» 

SCENE V. 

« 

, BLEPHARON,AMPHITFLYOi^î 
JüPlTEÆ^. 

B LEP H A R ON. 

A Dieu , Mc/Iieurs , i’ay des afFaircs f]ént' 
puis ertre icy plus long temps , accor- 
f dez. vous-mefmc vos dcnieflcz. Non , jc^n’ay 

veu de ma vie de pareils prodiges. 

A MP RIT K'YO N.*- 
Blcpharon , je vous prie dé'nc me. pomc 
quitter J. UC rcfnfex pas de m’ aidée de vos 
eonfeils. 

[ BLEPHARON. 

1 Adieu : qu’cft-il befoin de mes coofeils ! 

[ puisque je ne fày à qui de vous deux les 

I donner? 

‘ • , j Ü P I T E R. 

! ' 7e vais entrer , Alcmcnc e(l en travail d’ea^ 

^ Êint. 

AMPHITRYON. 

Te fuis perdu l que feray-ic donc ? me voi- 
i ta abandonné de tous mes amis , & fans au« 
cun fccours. PoUux , qui que piiile ertre' 
«eluy qui me jolie , il ne le fera pas impune* 

R ni) 


i 



TÎT,. 





^•o AMPHITRUO.'. j| 

fid regem rcBa me ducam , re/que-nk^ \ 
faéîa elequar. . 

%go pol ilium HleiJ'cw bodie Theffalumvcfte^- 

,4 • ^ ; fifumi . 

^,K§}£\ferverfe perturbavît fttmîlÎA mententb 

mes. ' . > 

fUdubi introEdepol tkhlitt credo 0 dH j 

, , uxorem meam^ 

Thebls (tlter vîvù mlferior'i 'A 

nunc agnm ? \ 

fluem otnnesmor taies ignorfinti épludificant^. | 

ut lubet. •} 

Certum'ft » introrumpam in . adibus. x- 
quemque homhem afpexero y 
^ Sîve anciÜatnyfive fervum,fiveuxoren^,fir- 
* , c. ve adulte rttm » 

p^trem y fi'Ve avum^videbe-y obtruncsbof 
- in&dibus. 

Keque mf Jupptter y neque di ormes Jd prT ] 

bibebunt , jjT volent > 

1 g«/» fif faciam uti confiitui y pergtm in Mr- 

dibuststmc 




f L'f M PH ITRYON. 

■steent. îc vais porter mes plaintes au Roy , sc<. 
Jùy contcr=toute cette affaire. Je me venge- 
ray affurémenc auiourd’huy decemaudicen- 
chanteur, qui a troublé entièrement r-cfprit àj 
r toCite ma famille. Mais qu’eft- il donc deve- 
■ nu? il nc' fa ut. pas le demander , il cft fans 

^ doute retourné auprès de ma femme. Y a-til; 

dans Thcbcs un homme plus malheureux que 
nkjy? que feray- je ? puisque tout le monde ne. 

I me connoift plus, &que chacun fe moque. 

I de mo y comme il luy plaît. C’eftunecho- 

( • it arrertée, j’cncrctay dans la maifon malgré 

qo’onxn aic,& je tueray^tout ce qui fe trouve- 
ra devant moy v.valct , fervamc , femme, ga- 
lant , pere Sc grand pere. Et ny lupiter , 

À les autres Dieux , tous tant qu’ils font , nc^ 
pourrozitni’en empefclier.Je.vais donc entrer,- 
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fi UV H ÎTRUCi. ■ 




A C T ü S V 

SCENA PRIMA- 




3 RO MI A , AM P. H ITRV Qi. 


BR Q M^I A. 


S 'Pti Mcjue opes vlû rneer jasent fipuli*\fêi 
P ctore i 

IHeQue ullaji . fonfidentia jam meo in cordes 
qtûn amiferlm ; 

lutwiiii vîdentur omnia s mreiterra^eoelam-i 


cmfeqni 


^am fit opprimar , ut enecer- me- rmferam 
qn’d agaî» nefcîe. r;, 

fjta tanta mira w.sdibus funt facfà. •W4; «»* 
fer&fmhi l • . î 

Anîmo male eji't aquam velim)CorrUpta fitm 
atqtte abfttmpta fum- 

Caputdûlet ymque audio neque oçttlis.profpir 
cio jatis t 

2<iec me mlftrior fœmina efi jneqtte tUla 
deatur magh. 1 

ha hers. me A hcdie coniigit. nam ubiparturii* 
Deos fibi invooat. ■' 

SirepitHs , crcpîtus » fcnitus , tordtrus ;^/jSiP 
bîtiK, ut probere > Ht valide toasf.it • 


J 


ACTE V,. 

»* 

SCENE PREMIERE.. 

* 

t 

SR O-M l A , AM P HI T R Y.O N.. 
BR OMI A. 

T l ne me reile plus aucanc efperance , le tç*- 
pos de touce ma vie eft perdu > je n’ay p^Sï 
de courage , & il me femble que la - mer ,'IW. 
terre , le Ciei,cnfin que toutes chofes oohfpi- 
rent enfemble pour m’accabler , pour mc-per-- 
dre. Qiic je fuis malheureufe ! je ne faÿ xiy 
ce que je Feray ny ce que je deviendray 
tant je fuis épouvantée des prodiges qdi font 
arrivez chez nous i ah , mon Dieu ! j’ay mal 
au cœur, je voudrois bien de l’eau /;'jc n’én'. 
puis plus , JC fuis morte ; ^-’en cil fait, la telle, 
me fait un mal horrible ,je nevoisny h’-en- 
tendsplus, & jamais femme n’a ellé dans 
un li pitoyable ellat. que ocluy où- je fuis- 
pour avoir veu toutes le,s chofes furprenan- 
tes qui viennent d’arriver à ma MaitrèHe. 
Gar lors qu’elle s’cfl veiic en trayad d’en- 
lanc , elle a imploré le fccours des Dieux. 
Tout- d’ün coup , quels bruits , quels c- 
clairs , quels tonerres t jamais l’on n’en a vca< 
dv li.grands ny de li t eequens. Xout le monda.- 


AM PHI TR UO'. 

Vbi quiJqHe mjiiterat , eoncîdit crepîtu> it/tf. 
nefetocjuis maxima 

Voce exclsmat fie : Meumens > Adefi auxih 
Hum > ne ttme : 

Ht ér tuh fropitius coeli culttr advemii' 
Hxurgîte , in<iutt , qui terrore meo oeeidifiià- 
prA'metu- 

*Vt fucui y exurgo. Ardere f enfui àdiy > ht» 
tum confulgebunts. 

515- ihi me inclamat Alcumentt : tum $a rts mt- 
horrore Afficit- 

■JJtriltspriverth metus î »cîhs aeeurrtt^ 
feifeam qutd velit : ’ ' 

Atque tUam gemnot fiUoS' pueros pfperijfet 
confptcor : 

Vîeque nofirum qmfijmm fenfimttsjquum ^ 
petit y neque prAvidîmus, 
i^ofied qwd hoc ? quis hic efi fenex , 
li^S' Ante idisr Kéfirus fie jucet î mmtAt /0 
hune percujfit fûppiter f 
Credo ed^pol : num , froh Juppiter- l fepttlftis’ 
efi , quufi fit mortuus: 

Jbo ^ cognofcAm qufquis efi. Amphitrud hite 
quîdetn efi , herus meus. 

AmphUruo. 

A M P H I TR V ex. 

Terii. ■' 

BROMlAi ' 

Surge.- 

. A MP H ITR VO^ 

Interiu- 

HRQMlAé 

Cedo mâA 

mmj 

A M PHITRV O.- 
Slgfis nte tenet. ? < > ? 


X’AWPHITRTO^^. 

tombe par terre , tant ce brute eftoie cf- 
ifroyablc ! en mcfmc temps l’on a entendu u- 
nc voix terrible , qui a dit , Alcmène , ne 
•crains point , voicy du fccours , Jupiter vient 
te donner à toy & à toute ta famille des mar- 
ges de -fa proteftion. Levez-vous , a-t-il 
loit , vous que la frayeur de ma'voix a fait 
tomber. Je me fuis levée en mcfme temps, Se 
lia maifon m’a paru fi éclairée, que j’ay cru 
quelle alloit brûler. -Alors '■'Icmene m’a ap- 
pclléc;àfa parole ma frayeur a redoublé :: 
ihais enfin la peur que j’ay pour elle a 
cfté la plus forte » j’ay couru , Se en appro- 
chant , j’ay veu qu’elle cftoit heuteufement 
accouchée de deux enfans , fans qu’aucun de 
nous s’en fuft apperccu. Mais qu’eft-ce-cy î 
qui cft ce vieillard que voila xouché devant 
ria porte ? n'auroit-il point efté frapc du 
tonerre ? je le crois en vérité ; car , o grand 
Jupiter , il cft comme s’il cftoit mort. U faut 
tque je m’approche pour voir qui ce peut cftrc; 
£h , que vois -je! vraiment c’eft mon Maître. 
jMonfieur. 

AMPHITRYON. 

Te fuis mort. 

B ROM IA. 

Xevez-vous 

AM P H IT R Y ON. 

Je fuis perdu fans refourec. 

BROMIA. 

J)ojmcz-moy vôtre main. 

A.M P H IX RY ON, 


i^i me tient. 
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AMPHIT'RÜÔ. 

B RO M I A. * 

■9.^. TuaBromui ^ncUU. 

amp H l TRVO. 

Têtus ùmee j î/4 ht” 
crepuhjupit^ y 

yerfe'cHs efi qtiavt fs ah Aeherunte •ventant* 
fed qttid tu foras 
■]^£re(fa es l 

B R O M I A. 

Eadem msformido'ttmtdéft 
tefrore tmpulît: 

'^In^tedibus y uhî ta habitas inîrnîa mira •vîdi 
VS. taihi 

' ■Amphitruo > ita mihî m'mus etiam nurit 
abefi. 

AP H ITRVO. 

' Agedutn èxpedi. ^ 

'^0 %cîn me tuum efe herttm Amphitruonemy 
B RO MI A. 

Sch. 

AMP'H IT RV O. 

. . Vide etiam »une - 

B R O M 1 A. 

Sfh. 

A MP H I TRVO. 

■ ^'ÜÀc fda fanammetttem gejlat meorum fa“ 
miltarinm. 

B R Q M f A. 

Bno omnes fani funt profecîo. 

A-MP H ITRV O. 

At me HXcr ttf* 

fanum facit 
Sutsfœdis faBis. 

^B RO Ml A. 

At ego faciamy tu idem 
■ialiterprAdiceti - - ' 


•f AMPHITRYON. to7 
B R O M I A. 

'Ccft Bromia ,vol\rc fcnrante. 

AM-PhlT-RYON, 

- Que )c fuis dans un grand étonnement 
•«que lupiter m’a épouvanté par le bruit qu il 
vient défaire entendre je fuis comme fi je rc^ 
*venois des Enfers. Mais d’oà vient que tu es 
^rtie de la maifon ? 

B ROM IA. 

Nous y avons eu autant de frayent que 
vous en avez eu icy.Ic viens de voir les plus 
^grands prodiges du monde -, & je vous pro" 
Ixcfteque je ne fay encore où ic fuis. 

A M'PH I T R Y ON. 

Dy-moy un pcu,Btomia , fais-tu bien quC 

fuis ton Maître Amphitryon ? 

BROMIA. 

Sans doute. 

AM P H I TRY OR 

Mais le fais tu bien ‘ 

BROMIA. 

Très- bien. 

amphitryon- 

Voila la feule de tous mes gens qui ri* a 
^oint perdu l’cfprit. 

BROMIA. . 

Pardonez moy , Monfieur , tous vos gens 
.ont allùrémcnt l’efprit ttes-fain. 

AMPHITRYON. 

Mais la conduite de ma femme me met 
^ors de moy. 

BROMIA. 

3c vais vous faite changct dc langage tout 


w 


aïoS ^ 'A MP HIT RIT O. 

jtmphîtruo , f4am ^ f udicam ejfe tuaffruief 
rem at fcîas , 

J D« enre figna at^ue arguments paucU ver- 
bh eloquar. 

iOmai$tm prîmum jilcuptem gemms peperk 
filhs. • • 

AM'VHITRVO, 

Aln-tH gemîms i 

B-'ROMiA. 

Geminos. 

^MFHITRVO. 

Di me fer^artt, 

B RO Ml A. 

Sioi 

me dicert y 

’lVt fcias tîbi tueque ttxori Deos ejfe omim 
' propitios. 

AM PH I T R V O. 

ipquere. 

BROM I A, 

Pûftqua.7» parturtre hodîe HXOr et» 

ctepît tuft , 

.49 Ibi uteri exorti dolores ■> ut filent puerpcrA': 
Invocétt deos immortales • ut Jibi auxîliutn 
feront , 

■Monibus purts > 'Capîte opertc. ibi €ontîrtui 
contonat ' 

Sonhu tnnxlmo. tdes primo ruere rehamur 
tuas. 

JEdes tou confulgebanttHA -y quaft ejfent ou- 
rea. 

A M P HIT R VO. 

4î §lUAfi abfolvito hinc me foctemplo y quondt 
fatis deluferis. 
êloid jit deihde f 


'prefcntemcnt f. 


L'AMPHITRYON. id|t> 
j)rcfcntcmenc,& vous dire en peu de mots <ics 
citofes qui ne vous permet tronc pas de dou- 
ter de la fidelité & de la faeelTc de Madame,' ' 
Mais il faut vous apprenne premièrement 
qu’elle elt accouchée de deux garjpus* 

AMPHITRYON. 

De-deux garçons ? . ; - 

BROMIA_ 

De deux garçons. 

AMPHITRYON, ' 

Que les Dieux me (oient favorables^ 

! B RO Ml A. 

Lailîcz-moy achever , s’il vous plaît f ,fc 
^ vous verrez qu’en effet tous les Dieux vous 
^ (ont propices à vous & à Madame, 
i AMPHITRYON. - 

[ Parle. 

B'KOMIA, 

Sî-toft qu’elle s’eft trouvé mal , & que 
les douleurs ont commencé à la prendre, elle 
«.’eft lavé les mains ‘ à couvert fa tefie , & a 
^ fait fes prières aux Dieux , pour implorer leur 
I s^ftance. Alors il- s’eft fait tout d’un coup 
un tonerre épouvantable, nous avons crij d’a- 
bord que voftre maiCati alloic abifmer. Elle 
cftoit fi brillante de lunaicre , qu’elle paroif- 
' Coit eftre d’or. 

amphitryon. 

Achève , je te prie , promptement , il me 
femblc que tu t’es affez divertie.- Hé bicû> 
ik. apres cela î 

Tome I. S 


3.19^ 


if M ^ Gî ' ■ 

£ RO Ml A; 

Dum hAc agwraw > întère*t 
Hxerem tuât» 

Veque gemititem , neque ploraatH» noJlrUflihc 
^utfquam audittimus ; 

#T4 profeSlo fine dolore peperit. 

AMP H J TR V O. 

Jam îfiuc gUHÂeo 

ttgumt efi fuerita. 

£R0MIA‘! 

îfiAc rtnfte > 4 /- 

que hAC dîeant accîpe. 

‘fiO: Pofi^uam peperit pueros t levure jujf tneu 
QCcœpimHS. 

Sfdpuer tlle quem ego letvt > ttt magnm e^i 
ér multum valet ! ' 

^*^ue eum quifpuaru coUigare Suivit tncue 
nabulis. 

AMPH JTRVO. 

fiiata Ultra, memeras tfi tflac verA fant^, 
divinituif 

tfon tue t MO quh> me a uxori lata fupi^îét 
fetit. 

£ RO M I A. 

f^MagtS jam fam/axo taira dites pojlquam nfu 
funas eondUufif 

Jitvtlant ungues juhati'deerfum hi tmptkv 
vium duo 

Maxim.'. . eontttmo extolùmt amba capttm, 
Am P HITRVO- 

îiet mibti: 

RROMIA; 

'Tdppave, fèd angues oeulis opmes emumviè 
feve. 

Sdt^^Moi^pmmjcmfpicati , pergmu. aà etmats 


«fi;. 


E^ A MPttl'TR YO N: 
B-ROMIA. 

Pendant toutes ces chofes , aucun de nous 
n*a oüy Madame , ny crier 5 ny fc plaindre 
& elle cH: accouchée fans douleur. 

AMPHITRYON.. v. 

Oh , pour cela j’en fuis fort, aife, qaelc]^uc.‘ 
fojet de plainte cju’êlle m’àit donné,- ■ ' 

B RO MI A. 

Ah , ne fongez plus au-paffe & m’écottt«K 
Ç^uand elle a efté accouchée de ces deux’ 
enfans , elle nous a commandé de les laver„ 
lions l’avons fait; mats que celuy que j’ay< 
lavé eft grand , &• qu’il eft fort l perfonnen!^^ 
pûd’eminaillotcr. 

AMPHITRYON. 

Tu me contes- là des chofes bien furpee- 
mntes : fi cela eft vray^^, je ne doute point que. 
femme n’^it eu du fccours du Ciel; 

BRO’MIA. 

Vous allez bien vous eftonner davantage,' 
A' peine cét enfant a't-il efté rais dans le bér^ 
«au , que deux furieux férpens ont volé de.' 
deftlis la maifon dans la chambrer En mci> ‘ 
me temps ils ont tous deux levé la teftc,«*. 

amphitryon.. 

Ab , grands Dieux •! 

B R OMI A.. 

N -ayez point de peur. Ils ont regard é^totîtt^ 

$ monde , & après avoir apperceu les eufaos*-. 

ils fc-fonc élancez. vexs.cux.Ie me fuis mife.cirî 


m AMPHITI^ÜO. 

4c Ego cuansrecejftm rurfum vorfum irtthert' 
^ ducere , 

Mttuens puerîs > miht ftrtnidans rirnto^ue 
Migues acrîus 

Terfequh pojtquam confpexh angues ille alteir 
puer > 

Cîfus î cunis exMit * farit reBa in Mnguef> 
tmpetum ; 

Ah.erum alter* apprehendit eos manupemh 
fîter. 

A'M PH I T RV O. 

■2£îra memorui : rùmls formîdoloffem fucîmu^ 
pr&dîcas. 

Igam nùhî hor memWn mîfero percipit dh 
cits tuti. 

^luid fit deînde "iporro loquere» 

B.. Q Ml A. 

Euer amBor 

amhoenecut. 

’Dum hi.c.ugmtuiH voee clàrtt exdâmat uxùr 
retn tuam...* 

M EH JTRVO. 

^tshomol 

B.R O M I A. 

• utK mus imper ut or dlvum m— 

• ijue hominum ^uppîter. 

T^ jife dixît cum Alcumena clàm tonfiuetuf» 
cubUibuSt 

Bumque filtum fuum ejfe qui illos angues 
cerit : 

Aîterum eJfe tuufn dixît puerttm, 

AMP.H JXR VO- 

folmebattd^ 


rA^PHITUTOK. . 

fiScme^tcmps^ à. tirer le berceau, en reculant ta^ 
tort d’un cofté i tantoft d’un autre , avec uncr 
peur terrible pour lés enfans & pour moy.Ces • 
{'erpens nous pourfuivent avec plus d’ardeur- 
qu’ auparavant. Lors que l’enfant , dont je*, 
vous ay déjà parlé, les a apperccus, il cft fauté - 
promptement à terre , & s’eft jetté fur cax - 
arec une impetuofité furpreuante, 11 en a pris . 
uade chaque main. 

A'-MPHITR Y ON.. 

Tu me dis là d’étranges chbfcs ; Sc voili? 
lane aétion qui fair frayeur à l'entendre feuler - 
naent raconter. Mais qu’eft-il arrivé enfuite J - 
achevé. 

Edi OMI A,. 

L’enfant^atué. les deux ferpens i cependâhs- 
Madame a ellé appellée à haute voix par. ... 

AMPHITRYON., 

Par qui i 

B R OMI A. 

Par le P oy deV hommes 8C des Dtcuys 
par le grand Tupiter , qui a dit qu’il a cou» 
ché avec Aicmene en voftre abfénce , Sc que. 
Penfant qui a tué les ferpens ell à luy,& Tau-' 
tee â vous. 

AMPHITRYON- 


B;tf.PoUuXj)c ne fuis pas iafché de partager 
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U 4. A^MTHITRÜO;. 

Scilicet boni dtmdium mîhi dîvtderr , 

Jove. , * 

Abidormtm > jub» vnfa>pum aSiutttmador^ . 

nari’m y ' ^ 

rsvt jovis f tipremi ' multis hoftîts pacem expe-^' •' 1 •’ 
tam. 

'BgoTîrefiam ccnjeSioremadvocabo y éü ^ 0 ^ • 
fularn 

^HÎd factendum cenfcat :.Jîmul hatu renr.upit 
f^^a ejl } eloquar. 

Sied quid hoc ? quftm valide tornh' dydbftf^ 
er» vojlramfidem J 




fAMPHTTRYaN. 

CebîcnavccJupitcx.Va t-en àlamaif6n,ic i^ ^ ^ 

Çicpare les vailîcaux qui fervent aux factifi-- ; 

CCS, afin que par un grand nombre de vi^imes » •. 

je me rende Jupiter favorable. Cependant ^ * 

' ftray venir le devin Tirefias , afin que je Ic^ v 

confultc fur ce que je dois faire, & que je- 
lüyconte en mefme temps tout ce qui s’eft. * 
palTé. Mais qu’eft-cecy- ? quels tonerres « ■ 

Dieux , fccou^ez nioy , je vous frie, . % 



i 


L 
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*^ 1 “*' Sfc* ^ W'I'**' ^ * 4 ? 

A.C TUS QU I N T U S.. 
S CEN A II. ■ ' 

r^- 

JVP‘PlTER,. 



fj 


B Onf> émmo « > aj^um auxlCio > Amphittttir^ 
tîbi&tuîs. 

tJlhil efi^qu^d tîmeas- hariolos > harttfpiets- 
Jdîtte optfiis : qu* futur a & f^Siu , r/a- 

^MUr : 

MftltOjUdeo rwlius » quam tlli > quumfim-* 
japptter. 

^sPrlrfium omnium Alcumem ufurum corpo^_ 
ris . 

Cepîy ér roncubitu gr^vtdamfeci^io. 
Tugravidamîtem fectfii-y quum in exfrfî*' 


tum 

TrofeBùs. uno partu duos pe pérît fimul. 

JSfirum nlter j nofiro qui efi fufceptus femtr 
ne ) 

IC %uis fuBts te immortnli affifîèt glorin.^ 

Th cum Aicumetm- uxore atjtlquutp ingr/f*- 
tlam 

Redi. h^ud promeruit j qunmohrem^vitii'vor* 
• teres. 

Mea vi fuba^sufi facere. ego in coelum 
^rok 


M 
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t’AMtHltRtOK it^ 

1 ^ %•* ( 4 ^ 


ACTE CINQUIESME. 


A Mphitryon , n ayc point de peur > |« 
viens pour te fecoutir , te pour tciftct- 
'trç le calme dans ta faniillc , ne fongc 
ij^îl^t à faite venir 1 '.s Devins , je fuis Jupi- 
ter , je diiay mieux qu’eux ce qui arrivera*, 
-&^cc qùi ell déjà arrivé, rrcinicrunent j’ay 
' -aimé Alcmene', elle a efté grofl'e d’un enfant, 
dçnç je fuis le pere. Et lors que tu partis pour 
Tarrnéc , tu la lailfas auflTi grbflc d’un autre 
enfant : elle eft accouchée de ces deux gar- 
! * çons çn mefme temps. Celuy qui df à moy 
t’acquerera une gloire 'immortelle par fes 
^ grandes aébions. Va retrouver r.a femme; 
f -vivez tous deux d.ins voftrc première union. 
L Elle ne mérité point que tu luy falfcs des re» 
F,, ^proches. Pouvoit-clle rdifter à ma puiflancc? 


SCENE lU 


JUPITER. 



^ ^ômef I. 
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AMPHIT'RUO. 
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AC T us Q.UINT US. 


S C E N A IH. 


AM P HITKVO, 


' ActAtn ut i& te i>ro > promijffi ui 
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F . 

ferves tua. 

Iho aiuxorem intro s tni^um fado Ttreftam 


fenem. 


jjunc,fpe£iatoresJovisfHmmicaufa clore 
■ flaudfte. ' ^ 


rinls Atrf^httrumU, 



wgBgm - .f ^ '-T ■ 
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V* ï'AM PHITRYOK 

«ACTE CINQOIESME. 

S C E N E 1 1 I. 

AMPHITRYON. 

J E fctay cc que vous commandez. Mais \t 
vous prie de ^ous fouvçnir de vos pro- 
ineflcs. le vais voit ma femme , & je ne foïi- 
ge plus à faire venir Tirefias. Maintenant 
Melfieurs , battez des mains de toute voftjce 
-€orce pour l’amour du grand Jupiter. 
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Sur Ife premier Argument.. 

Z>m hellüm ger^et ] Il fantr 


B neceffairerocntlircDKTw hél- 
ium is gereret, Is ^ c'eft à cti** 
re Amphitryon, Autrement 
Ife, fens feroit obfcur & embarafle, parce 
que le vtxhtgereret fe rapporreroit na- 
turellement au Jupiter du vers preccr 
dent. 

Telehms ] Les Telebcens (ont les- 
peuples (][ui habiroient l'Ifle Taphus, vis 
à-vis dePAcarnanîe^au delTus d'Itaque, 
lîs furent ainfi- nommez par Telehoas y. 
petit fils de Lelegesj Rx>y de Leucadîe. 

] OclHe propre mot pour 
exprimer les querelles des amis 6c des 
proches. 

Turmltuf ] .Proprement des querelles 
domeftiqucs. 

^dukerum^ ] Ce. mot n'eftoit pas ft. 


12 Z RËM ARC2LUES; 
vilain parray.les Latins qii*il eft parrny 
nous. Il eflbien jiifte auffi qu'il y ait 
«iw’tux & ngus quelque différence.. 


; REMARQJÿES : 

Lür In fécond Arglunent., 

O 

T outes les-Comcdîes de Plaute foné: ‘ 
accomp.ignces d’un argument que;- 
BOUS appellps acroftiche après les Grecs 
patcc que les premières lettres des vers 
eompofent le nom de la Comedie. Je. 
ne comprendsq^as ce quiH'pû faire croi.^- 
re. à quelques Auteurs qvie ces Argu-, 
mènsavoient tous efté ebmpofez. pat;. 
Prifeien. Car outre que leur ftile e(t. 
fort conforme a celuy de Plaute , il eft; 
certain que l’Argument du Soldat fan»- 
faron ctî cité par Nonîus > qui vivôît 
avant Prifeien. De pluSjOn ne peut pc^r 
douter que la courume de faire des a- 
crofliches ne foi t fort anciênejpuis que: 
Çiçeron mefme nous, apprend qu’il y. 
çn avoir daus les Quvrage.s d'EnniuSr 

jilcumenas ] C’efl: un génitif ancien, 
Dorique & Eolique:car l’ancienne lan-. 
gue. Latine fuivoit fort le Dialc.61e. desi. 


REMARQ^UES^.. 

Eolîens. Nevius a dit de mefme 

tes filli Terras^- Les Géants füs de la: 

Terte^ 

Ge 7 -nk, ] Cernere eft proprement fè* 
forer i jager s du Grec & de là 

il a edé employé pour combatre , parce^ 
que ceux qtil eoiubattent décident de 
leurs différends par les armes. 

FrHfirahabet\ çoi\r.frHjha(Hr, joue. 

j4t<jue Imite cm raptant pro mcÈc}ots,y, ' 
Taiibman explique ce raptam , convi- 
tiantur j main Imcrant , fe difèm des 
h jures ^hidiis jecrois qu'il le trompe, &. 
qu'il n’a pas en tendu ce vers. Plaute dit 
que les deux Amphitryonss’acciifentre- 
ciproquement d’effre les corrupteurs 
d’Alcmene. Rapt are 3 c’eff à dCiïtraptant 
in juSiin jadiemm : car ils prennent El'e- 
pharon^ pour juga* lequel eft le. vérita- 
ble mary. 

Blepharo captus arhlter J Ceux qui 
prétendent que cet Argument n’efl: pas 
de Plaute , fe fondent fur ce vers , qui 
fait cônoiftre queBlepharon fut choifî: 
pour arbitre. En effet , il paroift, com- 
me ils difeut , par la derniere Scène de 
LAéte fécond., que c’eft Naucratc , ôç. 

T iiii 



1^4^ K E U,A R QU E ' 
non pas Blepharon,qai avoir êflé choîi.- . ^ 
ü. Et ceai’eft que dans les Scènes fupv. 
pofées que Blepharoa.prend la place ç}è ♦ ' ' 

Naucrate > ce qui efl: une marque, cer- 
taine que cér Argument a efté fait a- 
prds ces Scenes.Mais il n’eft pas difficile.. " 
de detruire ce raironnement. Car Am«. ^ 
phitryon n'hyant point trouvé ce Nau-- ' .,• ' 
crate , comme il le dit liiy-mefme dan»^;. • ; 

le pre ider vers de T A eVe, quatrième , it- 
le lert de Blepharon.Er cela paroift in- 
conteftablem>ent par la Scene troifiéme; 
de 1" A été quatrième J qui eft fort cer- 
tainement de Plaute, le ne dis rien icy 
de ces Scenes fuppofèes , il fera aiîèz- . 
téps d’en parler lorfque nous y feroûSi., « 

Cemîms ] Iphicles & Herculêe • ' 

REMARQ.UES 

' fur le Prologue. » ^ V 

▼ers I f vos ] Ce vos eft à l*ac-^. - 
LJeufatif . comme au vers 8. 

JMercmonïls ], Mercure eftoit le Dîea. 
des Marchands a il eftoit invoqué dans. . ' 
ks achats , dans les veiites &.dans les \r 


REMARQUES. tij- 
èomptes.Voyez les Remarques Hc Mon- 
iîeiir Dacier fur l’Ode. X. du premier 
livre d’Horace. Il faut encore fc foiive-.v 
< nir qneiMercure parle icy aux Romains 
comme à des gens qui e.i^oicnt fort dans . 

coriimcrcc. 

a L*ium ] Propice , favorable- 

4. Ratîonefque ] Ce font proprement' 

Ifis comptes. ]’ay compris c^a îbus le.- 
wot d*ajfàires. 

5 . Pere^eque ] Il y a dans les manüf-- 
Cfits peregn , & Pon veut qu’il y ait dc,- 
ià différence entre ces deux mots , que j 
pere^re foit pour le mouvement , 5e pr- 
reffrl pour le repos. Mais je ne crois pas^ 
que cela fôit fort certain : car les Anci-. 
^ns confondoient fouvent les deux let-. 
très e & î. 

9. Ea afferam, ] il faut répéter la con-- 
jpnélion.e^., 

I y H éic ut me voltls approbare J' Mon 
cotn^t^xi apportare. comme dans . 
e vers 9. ea ut ajferam ; & comme dans 
le.Stichus , A6te fcçond,Scene..pre.mier- 
se. ,v<rsi5^ 


i.t6- RENtARQJÜES;. 

Tantum a porta apporta bontfm y tarm 
gayiâlum grande afferOf. ■ ‘ 

. apporte âh Fort un' Jt grand bien >j 
& me fl grande joye y. ôcc, Approhare 
peut icy pourtîint trouver, fa plice.Caïr 
il (S'eût proprevrient des Pieux, qui ap- 
prouvent: &: qui font quelque figue* 
pour marquer qu'ils accordent ce qu'oiü. 
leur a demandé.. Comme Jupiter dans; 
HomerCi 

i6 ha'jue'] Ce n’eft' pis.îtaque tout ewr 
un mot , mais & tta^ 

■ 2 1 Fro tmpe^do J- pour cum irnpeAoy ott» 
mpe/iosé y comme. Terence y faùs proi 
imperia^, 

2 3 Verrrî vos fe & metuere J Tlmere^ 
marque une crainte fervile qui naift dûi 
la peur du châtiment , & vereri y une 
crainte filiale qui n'a. pour principe que 
' la vertu. Plaute les joint, pour marquer, 
que les hommes doivent refpedlerDieu 
comme leur pere, & le craindre comm^' 
leur Maître & comme leur Juge. Tite.- 
Pivc a dit de mefme yfed plus vere- 
mur & tlmernus J)eos îmmortalcs. J[dal^ 
nous avons & beaucoup plus de rejpebt. ^ 



remarq^ues; 

hêancoHp^ plus de crainte pour [es 
Dieux immortels». 


14 Precario ] y 4 vec p’ieres,V\^\.\tt ne: 
fe contente pas de àÏTtprecarioi il ajou- 
te leniter , doucement > & encore àtüls' 
bonis , avec des paroles douces & obli- 
geantes. 

27 Formîdat malum'^ PlaiiTc fejoüe icy 
fort agrcableïnent , lur ce qaie l'Aclc'.ir 
qui repre^icôit l^upiter , craignoit par 
avance d^eftre foiietéjs’il ne joüoit paJ- 

t>ien Ton perfonnage. 

J 1 Face aàvenh ] P ace à dire per 

^acem comme dans la Scene fuivante*. 


Ohfecro per pacem liceat te allocfui,. 
Je te prie que je puijfe te parler fans, 
prouhle». 



E(fe ormum à vohis volo^, Cetfe fa- 
çon de parler paroift extraordinaire, & 
elle ne l’efl: point.C'eft une pure cllipfe: 
on fous- entend negothtm. veto rem ju~' 
fiarn & facilem ejfe negotlr.rn. oratum 
•uobis. 


3 8 Ammum ea quA' loquar advortite. ] 
pour advortite anlrntm ad ea y , &c*. 





^Xi^ , REMARQJJES. 
comme dans le Menteiira Aâ:. i . Sc. is: 


vers 1 Q. 

i\ 7 «w hafie ediBUfîem nifi anî’^ 
mum advmitis,, > 

Maintenant donc 3 Jî votés n^àpplî-^ 
^ez vojlre\ efprît a V ordre qm je, vons-r 
donne.. 


4.1 In Tragcedüs J'Sâns doute^d'ans les; 
^ Projogues des Tragédies. 

• j^^ ArchltvEiîiS omnibus I cft re- 
marquable. ArchîteHns avec un dati£* 
pour ArcPAîeBiîs omnium. Turnebe 
eru que.Plaute.s^eft fervi de, ce. mot ./ 4 r-- 
chîteUe corne d'un mot bas & fort corri. ' 
vcnable à I'Aâ:e.ur,qui eftoit efclave,& 
qui J comme, il eft dit dans la iliite,de-- 
meuroit à un troifiéme. eftage > &c.. 
Mais cela. ne feroit pas pardonnable àv 
Plaute,qui doit icy parler fericufemenc 
comme du véritable |lipiter. Le mpt 
Archite^le aauffi eftémis figurcment. 
par les Grecs Sc par les Latins, dans Icl: 
ftile noble. 3 pour dire. l’j\iitenr , 1er 


pere,&c.. . 

48 Grattm arhltratur ]“// fak que vous : 
en efies rcconnolffans. Car gratum eji y,. 
fignifîe proprement de l*ohllgatîon. . . 

17 Quajî nefcîam vos velle y qui .divoi 
Jlem J^Il paroiÛ par ce. paflàge. que. les 


TIEMARQ^US'S. irj 
^ayens eftoient pcrfuadcz que les DieitSt 
'-connoilïbient les penfe'es des hommes. 

Co Perpctyio'] entieren^enc , tout du 
ilong, 

6 5 Tr4glce~co7nosdia7n] ^Lors ‘que HaU'- 
te dit qu'il fera une Tragi corne die , il 
^ne faut pas prendre ce mot dans le icns 
t^ue nous luy donnons aujourd'hiiy.EIle 
'eft Tragédie à caufe des Dieux& des Hé- 
ros, & Comedîe à caufe du Valet qui y 
joue un des principaux rôles. Car les 
Anciens nômoient leurs pièces ou Tra- 
^edies,ou Comédies, félon le caraâiere 
desperfonnes qu'ils introduifoient , au 
lieu que nous appelles abufivemét Tra- 
gicomedie une piece dont le ftyle eft re- 
kvé, mais dont la fin n'a rien de tragi- 
«que.Pour faire doncentendre la penfee 
■de Plaute fans aucune équivoque » j'ay 
/confervé le mot Tragico-cofwdie -, qui 
itic paroift mcfmc faire icy une beauté. 

6^ ZJt conquîjitores finguli in 
!Les Comédiens difputoient à qui joüe- 
ïoit le mieux fon rôle , & ccltty qui a- 
voit pieu davantage eftoir recompenfé. 
'C'eft pourquoy les bons Adlears pre- 
noient grand foin que l’on mît des • 
Infpedeurs à chaque banc pour empel» 4 
«cher les brigues. - i 


*4 
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450 REM ARQJJES, 

<y(> Per tot-am cavearn, ] Cavca j-eft W ' 
nom (Tcneral cj^ui fignific le Theatre Q» 
:l'Amphiteatre. Elle eftoic divifée en - 
^rois J car il y avoir ima cavea 3 media ^ 

cavea i èi fumma cavea.hTih^ipQ. eftoit ^ 

la meillevire place , parce qu'allé eftoit 
h plus proche de l^arene , c'eft à dire, 
du lieu où l’on .fiüfoit les jeux:,aufli 
^.eftoit-elle deftinc-e aux Chevaliers de 
aux Sénateurs , celle du milieu eftoit ^ 
moins commode que la balle , & plus 
.commode que laEaute^ elle eftoit pour 
les plus appatensdu penplcila pins hau- ; 
. te,qui eftoit la plus éloignée du lieu du 
Xpc^tacle , eftoit pour tout le peuple.; . : 

6jDelegatos] proprement 

68 ] Car il parle auîi Romains 
^ui portoient des robcs.C’eft pourquoy 
Virgile les appelle gentem togatartu . ^ 

69 Amblifent ] il faut neccirairement i 
lire ambljfmt au futur du fubjundif. ^ 

yo Sept ^HoîijMm artlfici^Cc vers efl: ;; 

•fort difficile , & je ne vois pas- ce que - 
- Plaute entend pat artificl. S’il parle .dès 
, qui eftoient proprement ap- 
peliez artifices > il ne fait que redire ce 
-,^qu’il a dit dans le vers precedent. Il cft 


« 


■■ >■* 
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UBMAUQ^UES. 'a^f 
tyray -que par artifices il a pu entendre, 
•ceux qui avoient fait les décorations & 
les machines, oa mefme ceux qui avoiéc 
compofé la Mnlique j car les uns & les. 
autres eftoient aiilîi appeliez artfices : 
mais je n*ay Jamais leu que ces gens-là 
ie mélalîent de briguer, Peut-eftre que 
Plaute avoit écrit. 

Seti cjHoîqHam artlfi,cîo , fen per fcvl~ 
ptas literas. 

Par (jael^ue artifice que ce fok , 'Ou 
par lettres , Sic. 

71 She cjui ambljfent ] U faut encore 
' , «lire amL'ifiîm. Soit <^ue les fpeptatews 
■ayent brigue' eux-rnefimes^ 


I. 


71 lEdlles ] il eftoît de la charge des 
Édiles d'avoir foi» de tout ce qui con- 
«cernoit les jeux publics, ils y prefî- 
.doient, ils mettoient le prix aux pièces, 
< 6 c ils les payoient, 

Terfidhfe ] Car les Ediles juroîent 
cjifils donneroient le prix à celuy qui 
l'auroit mérité. > 


7 ? Shempfe legern ] Slrempfe eft un 
«mot abrégé dont les Anciés fc fervoient 
^ans leurs Loix & dans leurs Formula. 





■ •-■■/.•-■ •■■ • r ■ 'V;,.j J-.'' n" „:’ '.'■•■i' 

R Ë M A'R. Q_u;e'^' . -^ 

C'cft pour fimllern re Feftus. . ’ . •' 


7 J yirtute'] V^.rtHs dans les meillenris 
Auteurs I-atins , eft pour la force & le 
cpuragc, comme chez les Grecs «p”"'- 

1 

J G I^oft ttmhitlone'\ Awhîtîo eft mi$ 
dey pour amhîms , brigue. 

"jySummovho ? ] Pour celuy des Edh» 
les qui auroit brigué (quelque charge. 


8o Si illl fides efl , quihus efi ea res !J 
“Si ceux qui ont le pouvoir de donner 
les prix s\acquitcnt bien de leur char» 
.ge J c"eft à dire les Ediles. 

jD * 

\ 

Z) t cenquîjitores fièrent hlflrhnîbus •} 
Les premiers Infpeéleiirs font pour les 
Fpeéiateurs , en voicy d'autres pour les 
Comédiens mefmeSipoiir prendre garde 
qu'ils n'eufîènt apofté des gens pour 
leur applaudir. 


84 Qmpe qùo placer et 'aker s f^cij/e 
rmmis ] iPifàut rapporter ce vrànus à pla^ 
ceret. Il dépend toujours d’un Comé- 
dien malicieux d’empefeher un autre 

Aéleur de.plaire.Et c-eft à quoy les Ro- 
mains 


R E M A R Q.U E 2^5 


ment. 

9 1 j4nm cum în profcenlo hic ] Quel- 
ques Interprètes ont imaginé une plai- 
iaiite leçon , ils ont leu Nannlo cum in 
profcenîo , & ils ont expliqué cela com- 
me. lî JSfannium Profcenhm , a voit efté 
une Comedie qui portoit le nom d'une 
Gourtifane , appellée Nannium Prof ce- 
ntum^c eft à. dii’e'-A7ï(ïw//ïi>^ pitree comfne un 
devant de Athenée,Antiphenes,, 

Suidas,& Hàrpocratipn , ont parlé de 
cette Coiirtifane3& ont dit qu’elleavoic 
cfté nommée ProfieKÎum , à caiife duj 
foin qu’elle prenoit de fe parer. Dans, 
une piece que fît Anaxilas Poctè- Comi- ^ 
que* elle xuinoit deux Anfcns, & eftoit 
Kir le point de traitet de mefme le troi- ' 
ü'emcjS’il né fe fut avifé- d’appeller Ju- 
piter à fon fecours,qui ne manqua pas. 
dê. defcendre pour le délivi-er. C’eit 
dônc cette piece dont on veutqueRlau- ' 
te parle icy. Mais cela me paroifi: plus 
curieux que . folide. l’ay retenu anno 
qui fignifie l’année pafîéè,comme.dans»' 
ce .vers des Menech. Aék. I. Sc. UL. 


mains prenoient garde. fort foigneufé- 


Quatt4or rmnis ego emî iftanc temôf' 


Urxon rnc&^ 
'iEbaie L, 



n t 




• t;4 R E M- AR Qü E S.,' 

X/afméepaJfée je Vaehctay qmtre rm^. /Ç 
'mi fow VfMfernm.. . ' ‘ 4 


I 

9 1 PmereaJ EncorejUneJeconde fois,- 

■Jupiter defcendit bien bannée. palleedli 
defc - ^ 


delcendra encore aujourd’huy. •Ce moc: 


«ft remarquable dâs cette fignifîcatiQU.. 


\ Tra^œdla J Comme ü a die que ce fç-- 
^oitune Tragîco-comedie a il l^appelle. 
' i;antoft du nom du Tragedie.j & taiitoft: 
• de celuy de Comédie. 


<)y Thehajyi\\t de Beptie a Amplli*- 

tiy on s^y e.ftoit retiré , apres avoir eftc: *_j 

, çlrafle d'Argos par fô oncle Sthenelus,. ^ 

] Le.pere d'Ampbitryom J 

^ftoît Ms d'Alcée-j qui edoit d^Argos^.^ 
^laute.a mis pour ^ 

, ^^■Ele6iri'filta'\'Le. pere d’Alcmeuc.' ^ 
s*àppeUoit. , Plaute Pappellft: >; 

^leEtrius comme, il appelle dans - la. 
iSipdellaire TranionjTr^M/^-^.Çét. Elcc-- 

trypn,e(loit frere du pet.ed’ Amphitryon. 

qui;par cette raifon eftoit couun ger-- 
5?iain cl^Âicmene. comme, on le^^eut; ' 

fewÇ.ciieaiôgie.citii fuit,. 



r. 


REMARQ^UESv- 25 
De Jiipiter de. de Danaé ,, nâqint Per- 
fe'e. 

'■ DcPcrfee& d'AndromeJe. , nâqiiw 
reiit 

Alccê, 

»• ^ 

" Sthencliis’ 

EJ c 1 as^3 . " 

Meftoiv 
Eleétryon r 
Gorgophone. 

Alcée fat le pere d'Araphirryon , 
Ereftryoïi fut le. pere. d’Aicmene-,qili. 
par confequent elloit coulîne.germaine,- 
de-fon mar.yc-Et.de cette maniere-îîs é- 
' toiettoiis deux les petits-fils dêjupiterv. 

ro 1 Tdebois ] Je ne crois p.is que* du • 
temps d’ Amphitryon les Taphiens fuC- 
^cnt encorenoramez Telebàns. 

1 06 Quantufcjue am^o/ Jîètifdod^tfrc.']'. 
^antufejue amator fiet ejas <jHod. mot: 
à? mot a avec e^atlle pajjion il cji aiTtouyeux" 
de l^objee epù lay a plea 


107 l's arnare occepiî Alcumenam JC*éfE: 
pourquoy il dit qu’il n’eft pas ferupu- 
leux , pareequ’Aicmene. eftoit fille dû; 
fian peritrfîlsc 


ajléL R'E'M-A'R'QiUBS: 

1:13 hinc oh eam rem nox ] Il paroîfV 
par , ce vers que cet;e piece rut jouée 
nuit Cela paroi.Uk auffi par le vers 149^ 
©« il eft parlé de l^ lanterne de Soiie. : 


117 Ctm fervîlî S<hema ] L'on veut que 
Schéma foit une efreçe de cafaque d'ef-.^ 
ciavei mais on fç trouape> 5 c/ tf/V?^^ eft un 
mot commun qui fignifie toute forte.: 
d'habits. Audi pour dite un habit d'ef- 
clave., Plaute ajoute y<rz/i/î , qui le dé- 
tennine. Au refte , il auroit deu écrire 
Schemate , mais les ont fait de la 
premieie declinaifon les noms neutre 
de la troiftémç. 


110 Ecam Jupptter ] Un fa vant Inter«. 
|rcte a voulu faire remarquer que, ce. 
mot cccKv: fe difoit des tibfens, puifque„ 
.Mercure le dit de Jupiteisqui ne.paroift 
pas.Mais cette remarque eft mal rondée- 
car qnoy que Jupiter ne paroilî’e pas fin?; 
îa Sce.ne , il eft pourtant fur le Theatre» 
de aiiiii il ne. doit pas eftre. conÛdej;é: 
fomme^bfçnr. 


laj: Jta •ve-Jîpellem fe fach J P^erJrpetltSi: 
tft proprement fait changer de pean > 
^ eela eonvicAt £ort bîeA à ]upiter>qui 


- 

■y ^ 


REM A ROQUES. 1^7. 
s*efl:oit metamorphofe en Taureau > en : 
Cygne , &c. 

le 3 3 lillc ] pour tlh'c, 

#140 JVunc hodic "^C^ptinc joint aveo: 
hpdie eft fort remarquable j je, croiS;^ 
qii'il eft pour antem , or.^^ 

145 'pendant toute là picce. 

Pétafo'] Petafus cftoit un chapeau de, 
catnpagnCjil avoir les bords larges pour 
mieux défendre du SoIeiL C’eftoit le. 
chapeau ordinaire de Mercure. , parce, 
que comme il cftoit le. Mcjlager des 
Dieux, il ne faifoit qu’aller & venirjce 
n’eft pourtant pas la raifon qui l’obli- 
ge de l’avoir dans cette pieceîmais c’eft . 
parce que le véritable Sofie, qui reve-. 
iKHX de la campagne, en avoir auffi un. . 

144 Tolrulus Irte-nt aurens ] Torulus eft 
une houpCjainfi nomméc,parce qu’elle, 
cft torciUée,comme une corde , qui eft 
appellée par les Grecs la let- 

tre n. changée en r , toms. J’ay traduit 
un cordon d’or pour m’accommoder à- 
jaos maniérés. 

147 VtfHtn voi. vldebltls J Car iTdépendi 


140 R E M A R QU E S. 
Valet^que je n’ay pû conferver dans 
tre langue : c’eft iin jeu fur le mot de^- 
fromar j car commt.dcpromere eftoit un? 
tepTae de cuifine , qui fignifie. propre-' 
ment tirer lesprovifions du- lieu oùpn- 
lés garde , Sone en le mettant dans um* 
autre.fens, ne.laiiîe pas de jouer fur cèt-^- 
te.fignification , & de dire, d’ou l’on me- 
the. 'oît ‘ comme à’ûn garde-manger, Ccr 
qui fait une grâce danS'. l'original , &: 
qui ne fe pourroit fouffrîr dans la tra- • 
dùdion. ^ ^ , 

6 Nec e/u'fjuam fit ] Cette leH|p^peut^ 
eflre foufferte . , j'aÛTie . pourtant mieuXii 
nec quid^Hatn fit, . 


Hommes oSto valldl ] Un favaiit In-;-- 
tfttprere entêd icy huit Licteurs ou Ser-; 
gens qui obei:Toiêt aux Triumvirs, quer 
Ton appelloit Capitaux : , qui eftoient . 
corne les Capitaines des prifons , & qui-: 
jugeoîent des vols & de certains aimes,^ 
Mais je ne fay où il a appris cette par- 
ticularité que ces huit hommes eftoienr* 
liés Sergens de ces Triumvirs ; car on net? 
trouve rien de cela dâs toute iantiqui-*- 
téRomaîne» Plaute parle ailleurs de cesr. 
huit homes, fans faire, aucune mention:: 
<4es Triumvirs. Afin., Aéfc. lll* Sc. II. 




V 



^ R«^MA R(^U £S. 

. ' ^hl fape caiifam dlxerîs pcndens ad-> 
"vfrfiis teRo^flutos audaces vtres , valen^ 
tes virgatores» 

. lEr oit/oHvcns pendu par les pieds ta ds 
plaidé ta caufe contre huit robufles ^ har- 
dis coquins : (fr d* ailleurs vigoureux don- 
neurs d* cjirivieres, 

8 Peregre advenîens hofpith puhlîcî- 
tus~\ Car c^eftoit la coûtvime de recaler 
& de loger mefvT 5 e-.aux dépens du pu- 
blic ceux qui venoiènt de quelque 
voyage , s'ils n'avoieiit.^poiiit d'ami' 
'qui les rceeuft, " 

• 5>. Hac herl îmmodejlia cogit /ne j il 
■faut fous-entendre la.prepomion ad, 
cogit me aûéhac, 

'Exckavk ] excitare 'fignifie propre- 
rnent envoyer , faire partir é 

Il Hoc luci ] Pour répondre à hoc 
y^ioBis , il dit hoc luci \po\xx hoc, lucis , à 
-la mefme heure du jour. 

I a Opulento hominî hoc magîs^ fervV* 
tus ] Cette cxpreflîon efl: remarquable» 
Jervitus opulento hominl, pour »fervl- 
tus praflka , quA prAfiofur opulento hr- 
rnlni > lafervitude chez les grands Sei- 
gneurs, 

14 Affiduo ] Ce* n-ett'pas l'adverbe qui 
*fignihe tou j, ours , le àmÇd'aJJîd;^ 


*<■ •- ■ ■ . • • ' _ i'-.- ■ . ■'< 


1^'. A^îiS-- .* • • 


nËM A RQ^ E sr, -4^ ■ :;:^ 


qui eft la mefinc choie que, locu^tei^tpiik^ 
jijjiâuw abajfedando. y oyez ' ‘ 


gelle , liv. I9. chap. 10 ^ ^ . 

6, Üpms &Jaboris expers-’] (fuiejià" ;'i 


fxe7f^tpt/de,tf(tv^illÔ‘ de'pcttJÉ* 

tetpretes ont eu tort de joindre . 33 

avec divss^^ dé l’expliquer qui a-bcau-* 
coup de chofes à faire , ou en mettant _ 

' . ' rmi ^ -*-*a 


operis i à l’ablatif , dives ope-rU , qui a • 
be^tucoup d*Efll^v€s, L’une & l autre - ' 


, • explication me paroiltent inruppor,ta^. • ' .? 

blés» . . ;-v' ’ 

2 3 Popivk fe-rvltuth ] C’eft pôuc^. ' .' i 

tonipotem fech/er^kiitis, V a .rendu mat* .■ .^À 

tre.de la fervhude > p^^^^ . • • -ji 

: ' . Larail^n de cette e^prel^ j^^J^ 

. . iîon , qui parpift h extraordinaires eft. 

• 1__ A . ^ Z A r AM » X • /Tfk 


que les Anciens aimoient à ,fe fervir ,;v 1 i 
à’une figure que les Grecs appellent, 4 ^^;^ 

fjnltj9&yjy^r>7fi . Rr firinç nOfl^Ÿl^lOTÏiMâ^ ^ 


euphemlfine , & les Latins bonam omlna- 

iiçnemi c’efl: à dire > à employer de bon- ‘-7^ 
thés paroles pour expliquer des chofes - 
fâcheufes ; & pour les entendre > ou^;^J 
n’avoit qu’à prendre le mot .à contre-^ 3 j 
îèns.. On peut 'dire encore que pàtlri l 
eftoit pris en bonne & en mauvaife , 

. part ) cominê leGreo Waev^/ï» 3 & com-_ ^ 
ipe les verbes fperare 6 c patk ejfperer > & - _ 
■fcujrlr, ' ' ■ 


I ,» 










'il Ë M A R Q.U E s. . iijV 

^ ferria natus eft. ] Les Romains' 

appeUoient vemas les Elclavies nez à là" 

: m^fon , & ils 'eftôient ordinairement 
;lés plus méprifez , car la fortune pou- 
voir avoir beaucoup contribué au mal- 
heur des autres. 

Nume-ro^Céi un vieux mot dont 
Lon fe fervoit pour.dîre tout a Lheuré 
tout prefentement Feftus. 

. ibld. In mentem fuit fembleqü’il 
faUôit dire in mentefuk » mais ori peut 
voir ce que dit Aulugelle dans le chapi- . 
tre 7*du livre i . car après avoir juftifîé 
' cette expreflion par l’exêple des Grecs 
/& des Latins,il dit que Lharmonze më- 
. me demande cette cphftru< 5 Hon;& que 
'in mentemfuit comme inpotefiatemfuijfe 
V dans Ciceroii , eft beaucoup iplus doux 
c^ÛQ in rnenpe ôc In potefiatâ, 

. 1 ë Alloqui ] C^eft ce que les Grées 

appellent sr^fl(w;î»cioi»» , falue^^ nom- 
mant les gens par leur nom , comme 
c'étoit la coûtume. 

. 28 Occillct ] n n^eft pas necedàîre Je 
\htojJill€t:occîlla>‘e. eft un deminutif de 
occaré^cpii fignifie brifer les rnotes- de 
terre X.'x métaphore eft donc fort natu- , 
relie de dire oeclllare , coYmrnnuere , bru 
JeTaincttre en piepes.Et Taubman à fort . 

X ij 




REM A RQ.UES- , ., 
bien remarqué que Pomponius seR ' 
fervy d'une pareille métaphore lors- 

rimiim la 

>h'eas lîrark rnlhi. , . • ' 

Ne. refle-tHl point icy qwlqu un qu^ 

avec les ongles ne m ait point fait enc^^ 

. . J .-„.We ‘ ^'^r llrare eft un 


:>^s 


'i 




avec les ongles ne m an yu^n, ^ 

J^-Îfrrîrnlnire « QUI {i 2 n.in.C tirÊJT , 


* 


des lilLons lur ic^ _ . 

tèrm^ d'agriculture , qui fignifie tirer 
xjn fillon. . «^v T ' - 3 

.2 1 Netlue a'ius qwfquam civiUm l -■ 
Cela eft fort plaifant ., un Valet qui le ^ 
met du nombre des'Citoy.ens. ; 

,, J, Vtfalvi potïrermr Mmurn* Vf cto- ■ : . 
' res VI ïl changer la ponduation 
de ce paflâge & Ute , Vt fahijmrre^..^^^ 

; rnur àffrrmni Vv , 

pr^^ores yvî^is hoflîhuS i^ ^ 
iA. Vuello 1 T>uellum t^\ ancien ' 
dont hélium a efté tiré , comme 

• lona y Bellona» . • ■■■■ 

2 c QHlmultaT^ehano'] Si 
chVcl^ns ce premier vers, il faut lire ^ 

, en le joignant avec la fuite y ^ 

Quod rnulta rheham popdo acerbA^^^^'.:^^^ 

cbjeclt funeràj ^ ^ 

' U Vf & vlrtute mlUum .y &c. ’ ; d 

' Cette vtUe , ^ larjne^ 

théaln »a -cfié frlfe par la . 







• . ■ i'E M A R QU E s" . 14;: 

force & par U c^age de nos "Soldats. , 
L ' OÙ bien lirç c^^lrs , en le rappoitant-, 
f; . *^ .à tiElis fjofiil'us. ' • 

^ ^ ^ 7w;</f4t Thebano populo acerbaob-^ 

jecerunt'funera. 

Et le fécond : 


'■ «v" 




* Et VI & virtute mllîtum , ^c,t 


E?c*eft la leçon que j^ay fuivie. 

; ) . 37 Jmperlo M^ue asijpttîo ] fous là 
conduite & fous les aufpicfes. LesRo- 
ÿ’^^aîhs difoient qu'une cnofeayoit elle 
. ^ làitç^ fous la conduite & fous les àufpi-- 
' Jecs d’ufi General*, lors que celuy quL^ 
avoir efte éleLVcolîiinanddit l'arnieecn' 
perfbniieicar s'il ^ envoyoit*uiï Lieû- 
p ’^^enant , c^* Lieütenantcondùifoit l'ar- - 
ïP^e^'fon^ le^aufpices du General. On • 

^ peut voir les Remarques de Moiffieur ' 
■"^'^\I>acièr fd^VOde vn.;du premierdivrç ' 
d'Horace. ^ J . ^ 

É? 3 8 ] Car c'eftoit la coûtume.^ 

de diftribuer ai^ Soldats les terres cpn--. 
quifesV ' ' ^ ‘ . 

" îbld, Adoreaq^ ] C'eft ainfi que-- 
^ les Romains ■appelloiet la diftributiqn . 

v^u frbmêt quç l'on faifoit auxSoldaté' 
fc; adorea du mot adpr , que Feft^s expli- * 

' (ÿ^^ fitrris'gemts ^"efpece dejyxment-. * 

] LorS' 


îiii 

- 


. : . •; Ttf 

Vf .V' 
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que les Ancièns rcverj^nt de quelque^ - . 
voyage , ils avoient Wioùmvâé d^en- ^ 
voycr des Efclaves à leurs femiiiès pour 
les informer de leurarrivee^afin qu'el;-:- 
les ne puirent pas les foîipçonner d^etrC: 
venus pour les furprendre. Plutarque 
çn dçnné encore d’autres raiFons dan^ 
:fes.qiieftionsjlpmaînes; (^^^ xi. ; 

48 Prlnclpto ut* tllo aà'venlmüs'^ Les^ï 
vers fuivans'ont uii .certain cârddeife!;^ , 
de grandeuF qlii eft fok plaifant dansC^"^^ 
la bouched’un Valet. Au féfte on dqit%^ 
remarquer l’àdre{Te,de*Plaute qui ap->^f-,;‘ 
prend aux Speflateuîs <Tune mani^ë^. 
très- fine 5e tres.-natùfelle cequ’il n’au 
i-pit pu leur apprendre aillciffs» ‘ 

y \ Sjtjine vi &Jîne hell^ Lès Grecs:!^|i|^ 
& les "Romains avoient cSïtumè d’en^ ^ 

voyer des Amba|Eideurs à Jeurs- Enne-.’t^^ 
mis pour lèdV;deman'der repararîpfides:;^^' 
injures qu’ils en' avoient receuës.Tbti-. : 
te la différence qui efioit entr’eiix conv'i’a 
/îftoiten certaines formalitez ,& fur- 
tout en ce que les RlÜriiins eiivbyofét v 
■ içurs Féciaux ^vd,ns. que d’ehtreprénj^eii* 
la guerre , ôc que les Grecs' le co’nten-.\yL 
toîent f(mvent d'’envôycr leurs- Âifibaf^^',.j 

' 1 /M-P. î 




R;Ë M A R Q^u E S. 247 
loient attaquer. Comme icy AmpKi^ 
tryon^ii 'envoyé aux Teleb^ensque lors 
qu’ilj eft à la veuc de leurs muràil- . 

Sejeighur ] Il faut remarquer 
*igitwr polir delnceps , pofihac; , pm^o^ 
câpres cela, 

T ihî, Expumajfere ] >C'efl: un futut' 
antique'de nnfinitîfj: il vient du ftitur 
de Vihàiczsi^ e^pHgmJfa <jui eft,inaitd 


é». 


des Grecs. 


~W. 




; 5 6. Iteranmt \Iterâre fignîfieicy re-f ' 

dire mot a wf : car le devoir des Aiti-_ 

' t)a(îàdéurs. eftoit de dire pr écifement cé 
qti’on leur avoir dit , '& de ne fe Teryît . 
t î- point d'autres termes. Cela paroît par 
Hbmere , <& pàr/Ies' Livres lacrez. 

63 Nlm^ puïcris arrms pr&dkas^ 
P’ouv vdde ynimis pHlcriSiz 
fort belles, ■- * 

Jlio're néflro cb' modo regarde; 

laj pratique 0i c^maire , ^mdpa la |àu- 
tame & riltclinàtiq ' 

y I Drbem ^ agrüm , arài s foços % 
C'efl: ce qui cil: compris dans le vers 
'loi. fous ceî 5 mots , divma humana^ue 
omnia ^ PHtes les choses dhlnes & 
mklries fiùrbern (ÿ* agrmn , Voita /7;«»î4- 
nd J^es chofés humaines. Àrlas & focoS y 

X iüi ^ 


„ .«V-- 

î&'.> , 


- 


•^34 REMARQUES^' ^ . Vj 
V année paffée je Vaçhctay qmtrè 7m^.\ :[ 
mes poiir rna.fernme,, . ' <■ 

9 1 ?merea~\ Encore,uneJeconde fois,- : . , 
"Jupiter defcendit bien l’année. patléedE 
delcendra encore aujonrd'huy. ‘Ce mot: ' | 
€ftremarcpiablç.dâ5 cette^ fignification.. 

Tragœâla J Comme ü a Aie que ce le- ' c 

Traglco-comeàie a il l'appelle. 

■ ^antoft du nom du Tragédie J ÔC tantplb: 

■ de celuy de Comedie.. 

97 JVille de Be.otiC j Amphî-- • ^ 

tiyon s^y e.ftoit rétiré , apres avoir efte: ^ 

çbaflç d.'Argos par fô oncle Sthenelus,. 

♦ 

# 

■^%' Argo pâtre ] Le peve d'Amphîtryon. • 
^ftoit hIs d'Alcée a qui efloitd'ArgoSi- 
?lautc.a mis pour 

, pe.re d’Alcmeiie.' | 

st*àppeUoit. J Plaute Pappello: 

A^c6îrws comme, il appelle dans la, § 
Mpâellaire Tranion,Tr4«/ifi!J.Çét Elcc-- ] 
tïÿon e[loit frere dn per ed’ Amphitryon. _■ 

qpi;par cette raifon eftoir coufin ger-«- 
laiain d-Alcmene. V comme, on IcLpcut: 


REMAR'Q^UESv 
•De Jupiter de. de Danaé ^jiit^uît Per- 
fée. 

’ DcPcrre'e& d'AndromeJe. , naqui-r 
rent. 

- ‘ Alccê, 

' ■ Sthenelus’ 

Eielas^,. 

Meftor,- 
Eledtryon r 
Gorgophone. 

ATcée fut le pere d’Amphitryon , 8 è: 
Eleftryon fut le. pere. d’Alcmene.aqiU 
par confeqiient elloit coulinagermaine. 
dje-foii mar.y ...Et.de certe maniere.îîs é*- 
' toiétrous deux les petits-fils dé Jupiter^ 

•' ro 1 Tclchdis ] Je ne. croîs pas que- du 
temps d’ Amphitryon les Taj^hiens fuf- 
£Ent encore-iioramez Telebeeiis. 


■■ 'tr- 


io 6 Quamuf^ue am^o/ Jîet^fjHodiCfrc.J. 
ÇuantHfijue amator Jîet ejus tjuod. mevL: 
U mor 3 avec facile pajjion il cfi amiweux:: 
ctfi objet qui luy a plea i.&c.. 


j<rj Is amare occepîi Alcumenam 
jOiirquoy il- dit qu’il n’eft pas ferupu— 
eux 5 pai-cerqu’Aicmene. efioir fille dis; 
fini per itr fils.. 

* -ot U. 


f. 







' ■ ' ■ ’ ■ "î J -.' 


R'E'M-AR'QiUES; 

1:13 te ob eam rem nox ] Il pauoîlt' 
par ce vers que cetje pièce Fut jouée 
nuit Cela paroill aum par le vers 149^ 
€)« il eft parié de Ik lanterne de So£e. • 


1 1 7 Cwn fervlli S' hema ] L'on veut que -îi 

Schéma foit une efreçe de cafaque d'ef-^. 
clavcj mais qn re.trompe> 5 c/-ff;>?^ eft im . {j 
mot commun qui fignifie route forte- 
d'habits. Auffi pour dire un habit d'ef- ^ 
clave , Plaute ajoute few^lî , qui le dé- ^ 
termine. Aurefte , il auroit deu écrire 
Schemate , mais les L^^lins ont Fait de la 
première declinaifoii les noms neutres . , 
de la troifténiQ. 1 


12b Eccum Jupptter ] Un fa vant Inter-. î 

|rcte a voulu Faire remarquer que, ce. ' 
mot eccuv: fe difoit des abfens, puifque., 
îdcrcure le dit de ]upitel’»qui ne raroift ^ , 
pas.Mai s cette remarque eft mal Fondée :• 
car quoy que Jupiter ne paroifté pas FuP;- 
îa Sce.ne > il eft pourtant fur le Theatre> , 

& ainiî il ne.doit pas eftre. conûdeté • 5 
forameahfçnt. ) 

J 

iSf.^ Jta ze 'Jîpellem Je facit J Ver/ipeütSy' : 
tft proprement cjm fait cha'ire/ de peau > * 

^ etb convient Fort bieyi à ]upiter»qui 4 


REM A ROQUES. x-}?- 
s*eftoit rnetamorphofè eu Taureau , eu . 
Cygne , &c, 

135 JiUc ] pour lllîc, 

#140 JVunc hodk JCo.jwr?c joint aveo: 
hpdie eft fort remarquable j je. crois, 
qu^il eft pour autem , or. s, 

I 4 i -pendant toute la piece. 

Fêtafo“\ Peiafus eftoit un chapeau de.- 
cainpagnejil avoir les bords larges pour . 
mieux défendre du SoIelL C'eftoit le 
chapeau ordinaire de Mercure. , parce, 
que comme il cftoit le, Medager des . 
Dfeii'x> il ne faifoit qu’aller ôc venirjce 
n’ed pourtant pas la rai fou qui l’obli- 
ge de l’avoir dans cette .piecejmais c’eft . 
parce que le véritable Sofîe, qui reve«. 
noir de la campagne, en avoir aulfi un. 

144 Totnlus irtmt aurem ] Torulns eft 
u-ne houpe,ainfi nomméc,parce qu’elle, 
çft torcillée,comme une corde , qui cft 
appcllée par les Grecs T» »f'Top 7 us la let- 
tre ». changée en r , fo-v/J. ]’ay traduit 
un cordon d’or pour m’accommoder àr 
nos maniérés. 

^47 yîTHpn vos. vMltls 'J Car ildépendi 





:l 5.& REMARQUES;, 
des Dieux de faire, voir quelque chofè- 
aux uns,& de lacaclier en inefme teuips. 
aux autres. 


l; 1 Aàefliferit ] Il n'ell pas nece (Taire; ^ 

de rien changer icy : car quoy que So— 
fie ne heurteras èncoreacomme il -Viene 
pour cela , Mercure, à raifon de dire-, tl * j 
'Vient , il 'oa heurter. Car il ne dcvôit: < 

pas s'imaginer que. Sofie. feroit um IL \ 
long dialogue... 


REMARQUES.' 

fur la première Scene de TAdè? . 

premier. j 

J 

v.ers 1 *1 Z)'ventutîs mores qui fetam j Les;? 

J jeunes gens deGreçe. étoient. 
fort dcbauchezjcomme je l’ay remarqué; 
üir Anacréon jils couroient par les rues» 

& faifoient infulte. à ceux qu'ils ren— '■5 
Gontroient; Ceux de. Rome, n'eftoient. 
pas pllts retenus >. ôc comme ils avoient. . 
auffi la mcTme coûtume, le peuple Ro— r 

main ne pouvoir pas manquer de pren-ï- j 

dreplaifir à cerecit., , j 

iÇw, hoc nc^lsjolus mhdem ]^Il faia;: ; 


R.EMARQ.UES-. 

Kre Et hoc noÜls ,.oii bien , ' •' , 

’^fivemiitls mores. qnem fcîam j qui. hoc4^ 
no^is ambdem,. 

Hoc mEl.ls ];ll faut fous- entendre tem^~ 
ppréé. 

3 . Très vîrl J Je. ne. (ay pas*fi l^on àvoit'. 
àThcbesdes TriumvirSjOubien fi.Plaii- 
te explique, les coûtâmes Thebaines par 
celles de Rome. Je crois que c"eft le der- 
nier ^ cat à Rome^on ay.oit des Trium- 
virs que Pon àppelloit NoBtrues qui é- 
toient|fc Gapit aines du Guet, qui a- 
vc>îenfaçs Compagnies difperfées en> 
divers^ corps dé. garde pour veillera la^ 
fureté de la Ville. Les Charges de Tri- 
umvirs, durèrent jufqiies au régné d^Au, 
gufte J qui mit en lei^ir place, des Comy. 
pagnies appellées- Cohortes vig'dwn- , qui. 

I obéi Ifoicnt à un Chef appel 1 é Prâfcâus. 
îtîgllwn. A Athènes il y avoir les 
qui eftoient ce qu’elloieut à Rome les. 

[ Tjrmmvîrs,,. 

K. 

j^Jnâe qmfî' e promptHarîà- cella^.JJli 
y. en a. qui Ufent Inde cras e promptmna^- 

• Cf lia y, d^olù Potu me tlrsmt demain pour- 

fm donner , c^c.. J^’aime mieux Pautret 
lç^on,..IIy^^avoit icy, une plaifanterie.de: 


i4o R E*M A R dU F s; 
Valet,que je n*ay pû conferver dans nôw 
tre langue : c’efl an jeu fur le mot 
■promar ; car comme. dupro.'/.’e'e eftoit iniî 
terme de cuifine , qui fignifie. propre-- 
ment tirer les provi fions du- lieu où on 
lés garde , Sofie en le mettant dans un-; 
autre fens, ne.laifie pas de joiier fur cêt--- 
rè.fignification , & de dire, d'oh l*on me^ 
tire, oit ' comme à*ûn garde-manger, Ccr 
qui fait une grâce dans-. Toriginal , & : 
q«i ne fe pourroit fouffrîr dans la tra- 
dùdUon. ^ 

6 Nec cfu'fjHam jît ] Cette le^prpeuC’^ 
eHre fou fferte . , j^aime . pourtant mieux.: 
nec qmdquajn fit , , 

Hommes o5to valldl ] Un favaiit 
terprete entêd icy huit Licteurs ou Ser-; 
gens qui obéilfoiét aux Triumvirs, que^. 
f on appelloit Capitaux : , qui eftoient . 
corne les Capitaines des prifons , & quî>: 
jugeoient des vols & de certains aimey,^ 
Mais je ne fay où il a appris cette par- 
ticularité que ces huit hommes eftoient: 
lésSergensdeces Triumvirs : car on ne:: 
trouve rien de cela dâs toute fantiqui--- 
té- Romaine* Plaute parle ailleurs de cesr* 
lïuit homes, fans faire aucune mencioiî:: 
<ies Triumvirs. Afin., Aâ:. IIL Sc. II. 


RiMARCiUËS. ' 

^ ' Vhlfape caufam âixerîs pcnâens ad-^ 
•v^rfus teÛo-ajiutos audaces vtres , vaten- 
tes vîrgatores, 

''Et ott fouvcnt pendu par les pieds tu âs 
plaide' ta caufc contre huit rohufies ^ har^^ 
dis coquins : & d* ailleurs vlgoureftx don-- 
neurs d’ejinvleres. 

^ Peregre advenîens hofplth yuhlicl- 
tUs~\ Car c’eftoit la coiutume de rcgaler 
& de logeir raefiTîe-.aux dépens du pu- 
blic ceux qui venoieht d'e quelque 
voyage , s'ils n‘avoieiit*^point d'ami 
^qiii les rceeuft, 

• 9. Hac herl ImmodeJHa cogltme '^tl 
'faut fous-entendre la prepoution dd, 
coglt me ad^h£C, 

-Exckavit ] excitare 'fignifie propre- 
v^tnx. envoyer if aire partir. 

1 1 //oc lucl ] Pour répondre à hoc 
,lhoSHs , il dit hoc luci rpowic hoc, lucîs , à 
•la mefme heure du jour. 

I a Opulento hominî hoc magis fervt* 
tns'\ Cette cxpreiRon eft remarquable, 
Jèrvitus opulento hornlnl, pour , fervl-^ 
tus profita , quo proftafur opulento hr~ 
rhîni » la fervitude chez les grands Sei- 
gneurs. 

jj\.Ajpduo'\ Cc’n-ett'pas l'adverbe qui 
*fignine toujoursimûs le àdLiiîà' ajjidtm 
Tome. X X- 


i 4 ^ REMAÏUMJES; 




qui eft la mefînc choie que, 

^jjidufts idf,ajfe âanào^ Voyez Ajilu- 

gelle , liv. 19 . chap. 10. ^ ^ / 

16 . Opms &.laborls experf;^ (juî.ejt w^ ; 
txhr/pt. de tf avait de 'peiné. Les lu-^ 

tei:pretes ont eu tort de joindre operis ' 
avec divéiy^ de l’expliquer qui a-bcau- 


• î 

^■i 


vi 

f .1! 


..t. 




- 


coup de choifes à faire a ou en mettant 
operis y kVdhl^ti^ y dlves operis , qui 4 , , 

beaucoup d^Efilaves. L’une & l’autre - ; 
explication me paroiffent infiipporta^. ^ ‘ 

blés. ^ ' 

25 Popivit Jh'vitutis ^ C’eft.pouf^ 
fori^otein fecltjervkutîs, V a rendu rnai'* : 
tre de lafervîtude y pôiir l*a Affujépty a . • 
la fervîmde, La railon de cette expref-, ; ^ 
fion , qui parpift fi extraordinaire, eft 
que les Anciens aimoient à fe fervir 
J’iine figure que les Grecs appellent . 
puphemifme , & les Latins bonamornlna-^ 
tionèmy c’eft à dire , remployer deboii-' -'ri^ 
mes paroles pour expliquer des çhpfes 
fâcheufcs à & pour les entendre , on.., ^3 
n’avoit qu’à prendre le mot à contre- ., . 1 
îèns. On peut 'dire encore qiiepo'pirl 
eftoit pris en bonne & en mauvaife * 
part > comme lè Grec iTasv/iîï» , ôc com- " v 
lûeies Ytïhssfperare èc path .efperer , & . ^ 


,_’àÈMARQ_ÜES. ,iVf 
. ^24" natüs eji, ] Les Romains 

appelloient vernas les Efclaves nez à là’ 
màfon , & ils 'eftôicnt or<Jinairement • 
lés plus méprifez , car la fortune pou- 
voit avoir beaucoup contribue au mal- 
heur des autres. 

2 f un vieux mot donc 

Ton fe fervoit pour dire tout a Lheurê 
tour prefenrement Feftus. 

thid. Jnmemem fuît fembleqü’il 
falloit dire in meme fuir i mais on peut 
voir ce que dît Aulugelle dans le chapi- 
tre 7.du livre i . car apres avoir juftifié 
cette expreflion par l’exéple des Grecs 
ôc des Latins,il dit que l'harmonie me- 
me demande cette cohfl:rucl:îona& que 
m ment em fuît comme potejl'atemfui/fe 
dans Cicéron , eft beaucoup plus doux 
que in mente ^ Inpoteflate, 

2 6 Alloqui ] C'eft ce que les Grecs 
appellent srç«<7îe;3,tiüi»» , faUier en nom- 
'mant les gens par leur nom , comitiè 
c'étoit la coûtume. 

2 S Occillct ] il n'efl: pas necelîaîre dé 
lire ojjillet'.occîllat'e. eft un deminutif de 
occaréyc^i fignifie brtfer les motes- de 
terre. 1^2. métaphore eft donc fort natu- , 
relie de dire oecîllare , cimanlnuere , bri»r 
ierji^ncttre en piepes.Et Taubman à fort 

X ij 
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bien remarqué que Pomponius S:e» ; 
fervy d'une pareille métaphore lors- 
qu’il a eçriÇi^ ^ y 

jSfum quis hic refiat qm nondum m 

h'eas lîrarit mlhu . . 

. - îVe, refie-rtl point icy ^Ujtfùn ?»» . 
tfuec les enfles ne rifnit point fait emore 




-• Si 


i 


vS 


avec les ongles ne m aizyuwsi^ ^ 

des'Mlonsfur les joués.\ Carlkare eft un J 
j^-ir»ri<'nlnire . Qui fignifi.e tirer , ; 


\m\ 
llÉ ■ 


..-A 


tèrme d’agriculture , qui fignifie tirer , 

un fillon. ^ ^ . 

.31 JSleqac a'ms qulfe^mm cwiHm 

Cela eft fort plaifant ., un V alet qui 
met du nombre des^Citoyens. . ■ 

.31 'Üt falvl potîrermtr dornurnk Vî 6 io^ • 
yw VTIl faut changer la ponduation 

de et paflâge ^ & Ute , Vt Jahlpotîre^^^ 
rnw àorïïM^^ 

; VtïJtores yvBîs hoflthms , ' jÿ.; 

3 ^ Duello ] eft l’ancien moti^ ; ; 

' dont bellum a efté tiré , comme.DiwZ- 

‘ lona i Bellomin . ' - ,W 

3 5 QuiTmlta Thehano ] Si on retient 

objecit dans ce premier vers, il faut litey^ 
,en le joignant avec la fuite , - , . , 

Qttod multa Thebano poptdo acerba 
; cbjecît funemj ^ ^ y ; . j 

’ là vi & viTtnte wditurH y d^c, -i^ 

[ Cette ville , qni a tant caafé de lairpMS 
■siH peuple Thebaln ,a -^fi^ fr\f^ 
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force & pay U cm age de nos ' Soldats, , 
Ou bien Urç c^fllrs , en le rappoyctant-. 


à z/t^îs ^ofiilus. 


nîulta Thebmo populo acerba ob 
jecerunt fanera. 


Et le fécond: 

/ ' Et vl & vîrtute milïtmn , 0 ’c,i 
EPc*eft la leçon que fay fui vie; 

. 37 imperio asque a^ifpttlo ] fous la 
^ conduite & fous les aufpicfes. Les Ro- 
n^toains difoicnt qu^unecHofeayoit efté 
feitç.fous la conduite & fous les àufpi-- 
^i’ ccs d’ufi Generar, lofs que celuy qiiL 
*avoit elle éleii co^inàndoit l^arniée en • 


I' p’erfoniiercar s^il y envoyoitftUiï Lieû- 
tenant , Æ Lieutenant-condüifoit l^ar- • 


. • ' J VW - 

fTvPçe'fo le^aufpices du Genèçal. Oii . 

. ' .peut yoir les Remarques de Mortfieut ' 

ï^-pacier fdr rOdç vII.:du^relnierdivre ‘ 

' ''d'Horace. ^ 

3 8 A^ro ] Car c*eftoît k coutume»- 
' de diftribueraïuc Soldats les terres çon- • 
quites* - , 

îbla, AdoreaqW ] C'eft ainfi que* 
lés Romains ’appelloiét la diftributiqn . 

' frOmét que l'on faifoit aux Soldaté" 
adorea du mot ador ^ que Feft^s expli- • ' 
' \Qpatfanîsgenus , efpece de jrj>rnent-. 


Er*^ 


^-Vt mmlern' Hxorifu&'\ Lors' 
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que les Ancîèrîs reversent de quelque?- /s? 
voyage , ils avoient arcoûtUBÈfé d"en- •- ^ 
voyer des Efclayes a leui's femrftès ppui* ^ 
les informer de leuivarrivcejafin qu'elr; 
les ne puireiir pas les foiipçonner d^étre; 
venus pour les furprendre. Plutarque' 
en dqnne encore d'autres raifons dan^ ^ “ 
fes ,queftions^pmaînes.Q^^^ * 

Prlncjpto aà'ienmks '^'LzSi^ 

vers fuivans ont un .certain câfâiftere^^?^‘‘!^ 
de grandeur qtii eft fort plaifant dan^''^ 
la bouche d'un Valet. Au fèfte on dôit^J.'^ 
remarquer l*àdre{Ie^,de*Plaute -, qui apÿ^^^^ 



ï-pir pu leur apprendre aillcd 

y I S^ne vi & fine hell^ L’ès' Cfecs^j^..^ 
& les 'Romains avoient coucumè d'eu:n 
voyer des Aml^alFadeurs à JeuKvEnne- 
mis pour léûV'dèmantîcr rcpararipft'deà'I^S; 
injures qu'ils en' avoient receucs.Tbu- 
l;e la différence qui eftoit entr'eux con-/v^ 
/îftôit en certaines formai itez >& fur» ^ 
tout en ce que les RfUmins envoyoréc ^î 
içurs Féciaux avant que d'entreprendro-’^^ 
la guerre j & que les Grecs fe cbiiten^'^ 
toient fquvent d^’envôycr leurs Âinba{-?J, ^ 
fàdeurs lorsqu'ils eftoiét entrez à rnain^' ' •ÿt 


a^éedâs les terres de ceUKjju'ils von^-: 


I 
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" loîent attaquer. Comme icy Amphi- 
tryon^! "envoyé aux Telebéens que lors; 
^'"qu’ilj^ eft'à la veuc de leurs murâil- 

i ' 'S^y SefeigitUr ] Il feüt remarquer 


*igîtHr pqiir deinceps , pojihac > pm'o^ 
âpres cela, 

, ^ tbl. Expumajfere ] oC"eft un futuf 
‘ 'antique:de rinfinitîfi il vient du ftitur 
" de l’indicatif qui eftjmitd 

des'Gtecs. 

^;r; 56. Tteramm ']/Iterare fîgnifiejicy r<r- 

dirs T^ot a mot : car le devoir des Am- 
^ ■ ' ibaflàdéurs eftoit de dire predrement ce 
Vt - .' qu’on leur avoir dit , & de ne fefervit 


pbii^t d’autres tehnes. Cela pàroît par ' 
ç Hômere , dî: pàf îes 'Lîvres facréz. 


6^ puïctiis àrrms pr^ditaslf' 

éH: iey'pour vpdde ynimis palcrlsy^ 
fort belles, . . 

^ ■ Jldere mfiro modo“^ 'M^os regarde, 
^: p'ratiqueoi<ÿnaire , dcw<7d«i la fan- 
tame & riliclinàtion.. : ^ 

7"^ y agruin , ar 'af i foços ^ 

C’efl: ce qui cfl: compris dans le ,vçrs 
^ ^ TOI. fous ces mots , dtvlna- kamanacpie 
omnla ^ toutes les chof es divines & 

' • : mkinés, '77'rbem & agmm , voilaA/iW<«- 

■ " ■ nà xlçs ckorés hHmainés.Afas & focos» 

*■ -• ic ‘ ' : 

X IIIJ. 
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les Autels & les foyers , voila' divtfiÀ j ^ 
les dlv Quelquefois apre's avoir tout 
comptd par parties , on ne Mlîoit pas A .. 
d'ajouter ces moû y dlvjm hmnmeiqûô V ,, 
omnia 3 comme pour compr^drë foiis ^ 

^ - __ 1 i V • 


; Câ6 termes generaux tout ce que l'ou ^ 






pourroit avoir oublie dans les articles. ' ^ 

, rite - liîve 3 livre. I-. Dedkifne vos 
pulîm^He Collatimm , urbem-3 k^os 
4^uam 3 termmos , delubra 3 utenjilia 
dtvina humancu^m omnla in meam popU’^iy.f 
Romanî 'dkîonem ? ;Ife vous rende if ^ 
vous pas 3 vous & le peuple Collatîna vop^f^^ 
tre ville vos champs , vos eaux , : vos^ ^ 
frontières 3 vos Temples 3 .vos ufienjtles yf. 
fnfn toutes les cfofes divines ^ husnainesff^M^ 
^ue vous ppjfedez 3 rie vous rendez-vous z 
pas 3 dis-je , a mon pouvoir 3 ^ d celuy^y. 
du peup l e Romain ? * " wÉm 

ibid, Dederentj] Dedere cft le pro<-vf^^ 
pre terme pour dire fe rendre à difere- :rîi 
Çion; . 

. 7^ .AElu fl J pour efl. Les Àn--^ 

cjens fupprimoient fouvent lés dëf- 
niers lettres des mpts,quoy qu'eUcSL-lÿi 
fiiiïênt confones. ‘ 

■ A ■AaI 


7 3 . Contra çonfonat terra J Un ■ In- /.• < 


terpréte a voulu corriger contra, confo- i ' '■fl 
sffptferra fippxçÈ que.quaiid les 


REMARC^UES; 
lïçtes fonoient la charge, les arm^s jet-- 
• toieiit de grandi cris , & faifoient en 
mefme. temps un grand bruit avec 
'leurs armes. Mais il fe feroit épargné 
cetre pêine i s'il s'eftoit fôiivenu que 
les Latins n-’ont jamais dit/m*4au plu- 
riel pour des armes. 

. 78 !Eat fpiritH ] Je. ne, blâmerois pas 
JplratH y comme, il eft dans quelques 
éditions, 

^ 75> Confiât J S j concrefcîty it 

Jifonne,,.. * . 

. :^.o N'ofirafuperai manus ] Il ne faut? 
pas entendre cecy d'une entiere viétoif» 
ïe,mais du premier fuccez^ , de la pre- 
itniere marque, que. la victoire leur 
donna qu^elle Te deélaroit pour eux. 

. 8'Z p^ferqces ] Ferox, eft icy en bon-*- 
ïie part , comme dans Horace Venons ■■ 
pr/&Jîâio ferox . y ^ fier de. la faveur de 
Venus, 

. % i Scà fugamm fetamen nemp con- ,^ 

:jqortîturfi^ Anciés Latins fe fervoient 
de leurs verbes comme les Grecs ,îls 
'mettoient le paflif pour l'à£Hf,commé 
iCy cônvonîmr qui eft pour convortU, . 
Plaute a mefme tranfporé les mots à la 
maniéré des Gr'ecsicar la véritable çon- 
fktttéUon de.. ce.pafl'age eft nerno tamen\ 


k V ** ■ 
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convortlt fe irt fHgam.':Cç.x.t'tixiin ^ 

tion a de la- grâce & de la force daiii^ 
un ftile noble- & grand comme celuy .>j 
de cette navriicîon. . - ^ 

Staplr/^^ de" pied 

,miere fyllàbê de Ce mot cft. longue*^' ^ 
c'eft cC' qui le dillîngue. de Jï 4 tîm , qnir^ ^ 
incomlnejï ^ , teüt à Vhenre , 


M 


qui ala première brève 
- lifid-,. Rem gérât '\:^em gerere poùt-^'C^ 
pHgyiare , combattre:. 

' C\ ^ ♦ /7 - 


% (>Qwjcpue utî fieterat ]'''ll faut r'e-^ , - ^ 
marquer uti ppuf«^/. Terence & 




‘T. 


gile ont dit de merme«f.’ 

Jnducere'ITè^xts les 'corrë^ion^- 
que Pon fait i'cy font inutiles» 
eft le véritable mo't,&: qùi exÇirirne for^J^ 
bien ce que leStGrecs difent^t'o'':;^'^. >. 

^i Fœdant ] Ce mot"tnarquè up fqrtî^ji 
grand* carnaCTe : car comme. 5ervius l‘’%^^ 
remarque , Ja:dum tam apnd P'JfglUui^rÆ 
q^dm . apud SallujTmm non tnrpè Ji^ ^ 
gnlficdt fed crndele. Fœdmn.^^dans 
Je .& dans S flllnfie itie^Jlgntfie pas falç ■ 
rnsilscrHeL:' 

- îhld.^nre înjuflas poiir dii_^ ^ . 

^ju^î^mds,, jnfiernent injures , ^bur '%î 
. tr€s-mj:i(lr{\. ]e n'ay pas^cxpUqne céla.'-^ 
^-dàns: la tradu^aion. ' " 
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. ^6- Kegern P.terelam ] Plaute • fai t *icy 
,Urt petit aiiachronifme,’car il cft certain 
que Ptcrelas ne vivoit pas du temps, 
^.d'Avnphitryoïi, puis eftbit fils de^ 

J. fils d'uiie.niéce. 

’ "''^d*Alcée , . perc d* Amphitryon , & pac: f. ' 
* confequent la coufine germaine d'Am-i 
phitryon eftoit grand’mere de Ptèrêlas. . 

,5>8 Hàc aàèo hoc comrnemînl ] Lea/'’'rî 
' Çtçoyià hoc etl pour,^o ^.hoc ^dco eornU’- - 
■glscmmemhi y &t, ' / . . -v 






loi. V'elàtîs manîbMs'\:'Lt^ yaincuVr 
ceux qui vcjnoîent deriiander la paix. ^ 
’ ^ àvoient accoutumé de porter une bran -c 
d’olivier toute environnée dp, 
bandelettes. Virgile', , 

Cui me fortuna -preccari ' ' . 
cpmptos ,'‘vol^lt pr^endere:. 

ra?ms iS ' ’ 

. ■ \Akj»'és de qm la fmune rda. réduit ^ ^ 

-l ~ dans lyfiat de fnppUanç > & a qui elle-:,: f 

\r^vironnez. àe handelettes. Qiiekiiiefois.on^. 

' '^portoir ces* bandelettes fans rameau i 
À couime icy , & dans Virgde 
. •■ "\:X Prafemms maJius Ti¥fds,^-^\ ' 

1 , f , Nous vous p^efcmon's nos md'ns char-^- 
' ^gies de ban^fleih. Çîeft proprément c^: > 

' t. appellbieiit y^^ „ ij 
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lO^'Dtvina hwnana:^ue.:ormùei ] Vàrr > 
peiit voir la remarque fur le vers 71; . 

. 1 Pterela ] Urf noimnatif antique'- - ; j 
^our Pierel as. ^ " 

110 ] J'ay tra^ 

V yîts , car Jîwfis tO: la mefine chofe que- ^ 
habitus , que.les Grecs appellent 
. L'on ppurrok auffi traduire i 

'"^'i^. nance , fon alr, . 

113 Telo Jîto fibl 5 malicîaC\ Ces ipotft>‘ * 

• Telo juojibi font mis par appofîtiori ait' ' 

^ - mot mdîcîa,. Car la malice. ou la me-- .y 


. -V 
■% 


■«% -- ■ 

:» • f V». 


chancecé avec laquelle il • éloignera^;, 'y 
Sofic de fa maifon,ill'appelle les pro-X‘ii.’ 






éti 


>>o ■ 




ï',' 


près armes de Sofie. 

; 2 J 4 C'œluTnaJpeBat’l Soïîe reg^Üoîé / 

lé Cieljcomme.s'énnuyant de voir ühft- . 
nuit lijongiie*- ^ 

.115 NoBurmm yi.e j^e/p^ 
le du foir qui eft appcllée NoSHfer , 
ie matin Lncifer 6c Eous y Sofje ^ 
qu’il s’eft endoimy après avoir beu 
parce qu’il ne fe remuoit point 
qu’il ne fe fouvenoir pas de fe retirer 
W‘j\- ^ r* Èdfant auflî coucher lés autres AlireSi -'y .« 
F-v^v 'ï r 7 Septemtrhnej Ce, font fept ;E- • 

' - - -■ toiles à la tefte'":de - la" grande Outfey-, i 
■ ^^ Voyez Feftus. 

%« / yi-iBruitque Htr pour aliter 

T’ • ^ V * 


O* ’ 

w ;-‘ -• • ^ 
¥- 1 ' 
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. "il ^Jugula] C"eft rOrion ,qui efl: ' 
une coriftellation de dix-fept Etoiles - 
:r jflrés du TaiAeàu.* ■ • 

ihîd, y'efperugo ] C'eft la vnefme E- , ■ 
toile qu'ii aappellée plus haut . 

nus y le Vcfper, C"cft l'Etoile de Ve- 
nus. 

ibîd, V rgllU ] Les Pleïades , fept E- 
‘ toiles prés de la 'tefte du Taureau. Les 
.Latins les pnt appellées ainfi , parce 
r iqu'elles fe lever à la fin du Printemps.^ 
t 12.0 Staiîm^ Comme dan? xle vers' ' 

" ^ ibid. Die~\ ^oxxxT>lek 

124 Quam pependi perpetvm^ Pour 
donner le fouet aux Efclaves , on les 
pendoit par les pieds, ou par les ailTèl- 
Jes, fi on vouloir les tenir -long-temps 
" ' dans cét eftat. ^ 
ç 129 Ego rpol , te ifiis mispro di6tis'\ 

, Terence s'eft accommodé' de ce vers 
.prefquc mot à mot dans.l'Eun.Aét.Y. • 
,;-Sc.IV.'. " ' . 

■ Ego , pol J te pro iJHs dJSils & faUls , y \ 
i fcelus y ulcifcar^ 

Par Polkix y je te traîteray comme U 
méritent tes înfolences & tes fourberies^ 
fcelerat. ■* 

ij 2. Condu5lo male J Makyinû, c'efl: 


Ad:/ 

V L . 
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à dire , ^ chèrement V bk^ucoup , comi-ft^ ' ■ Jt 
dans l’Euiiu. de Terei^de , Ad, IV. Sc. ' . * 
ll.'Prodl , male conciliât e\ Svys , co^nm \ %■ 
^ue fay acheté ' trop cher s &, à U'malé- 
eheure. où Donat cite ce mefnie pafiapc 
de Plaute. 

1 5 4 ] Ce mot efi: pofTeilîF: 

•car les Anciens difolent aüjfîi con.plçSÎ-o,-' 
circumpleSlo y comme dans PAIînaireV 

Ad.III. Sc. lli: 

Jldemn collum clrc'urKpleBe, ; . ^ 

Mot à mot iaccolie-inoy. 

NalUts efl hoc mctîculojîis aciue '^ ' - 

Cette façon de parler efl: fort'remarqua* '• -1 
vAt.Hoc^ eft a l’ablatif, & il eft régi par 
a^He 3 a q ni Plaute donne la force du ■ L 
comparatif i , 

ibid, Qtiem ? in meniem 'venlt^ . 
lis Qnom in rnenum coinme il a " • ^ 
dit au vers 2 5)1. 

Sed ^Hom ego cogîto. 

J^als ejuand j’y penfc,Qç[‘i efl: beau- > v^ 
coup plus natürel que l’autre leçon., 

138 Denuo volt paVium detexere " Z 
Dçtexere eft un terme de Tiflèranj il /î- A v 
piifle propremét olfer la toile de deflùs r 
le métier. Sofle voyant Mercure qui ge- ' ’> ' 




ftfcule, & qui remue les bras > dit fort ♦ 
ÿlaifamcnt qu’il s’aprête pour lui précirc • 


■* r*' 
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fon manteau pour le racomradcîerjcom- 
me s'il avoir befoiii d’eftre mis une fe^^ 
conde fois fur le mctier. Il faîit fe foii- 
venir que c'eft \ine Comedie Grecque ï 
c^eft pourquoy il y parle de wantcdn , 
qüi.eftoit l'habit des Grecs. 

1 39 Ventes ŸrH'rimt ] Pour bien en- 
tendre ce pafTage, il faut fav’oirqueles 
Anciens preridient pour des prefages 
prefque tous les mouvemens qui arri- 
V oient dans leur corp^s^ comme les pal- 
pitations du Goeur,lei trefîàillemens des 
uoigtSjdes yeux, des fourcils,la dêman^ 
geaifon des dents,du dos & de la refte. 

. 'C'eft pourquoy Plaute , aprës avoir dit 
'àentes pj-urlmt , ajoute, cene advenien^ 
tem me hk hofpkio accepturus 

tfi.Ei dans le Soldat fanfaron,/r^ dàrfus 
tofjis prurit, Tarn je Jens de démangé ah^ 
fons jur mon dos. Et dans les Bacchides > 
Adf. V. Sc. 1 1. Caput prurk , péril, La 
tejîe me démangé > je fuis perdu, 

14 b Hofpîth pHgnâ'\ Il faut necef* 
fairement lire hofpitio pugneo , com- 
’ lifoient bouza & Gruter.J'ay tâ:ché de 
faire entendre la penfée de Plaute dans 
ma tradü(5tion, 

Opptdo tneerll ] Oppîdo fignihe 
beaucoup , • Feftus dit que ce mot a efté 


V. 
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pris dudifcours ordinaire des Labou- 
reurs qui fe demandoient les uns anx 
autres combien ils ferroient de fro- 
- ment,& qu^ils répondôient qu'ils en 
ferroient allez pour une villey^Kamn?»^ 

• oppldo fatis ejfei' , pour dire beaucoup. Et 
Uircelail prend occaiîon de reprendre 
ceux qui ont écrit oppldo àlàici 3 oppida 
fpeStami&c. parce que dans ces façons' 
de parler l'on ne peut pas fous enten- 
dre les mots quantumfatls eJfetaCpxl doir 
vent neceifairement eftre,foiis-entédus. 
Mais l'exemple de Plaute dément cette 
' remarque: car oppîdo înterii y eft comme 
oppidodidkîyfpeSiavlyarnhulavi. 

i^%lnfoporemcQÜdcaflis'\foporyCOva.-* 

ïat fomnHS^ fomrneil 3 prend pour 

mort. 

ibtd. Collocaflis 1 C'eft Un terme de 
. funérailles. Cbllocare monuum 3 c'eft à 
dite 3 efiendre le mort à la portai félon. 
. la coutume des Grecs & des Latins 
^ui eft obfervée parmy nous de lamef- 
me maniéré : car on étend encore au- 
jourd'huy les morts le vifagé & les 
pieds tournez vers la porte y c'eft ain li 
«que Perfe a dit : 

jid jjortam rîgidos calces extendîi* 

' 41 -eteud fes pieds roides verj la porte 

c Et 
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■ Et Homfere en parlant dc'Patrocledit*' 

Jlefi éteniii les*pleds. 'lers^la porte, - . ' 

149 QumtHs fiam è Sofia ] Cela a beau- 
.coup pliiS)de grâce dans le texte que 
dans la tradinSl:ior^parce que les Latins 
fe f^ifoient des furnoms, félon l^ordre 
de la nailfance : car ils ftirnommoienc 
un premier ne Primas , un féconda Se^- 
cundns , Tertlus i QuartusyQmntus\&c, 
&.les femmes àémtÇmtrPriTmySecm^^ 
da,TertlayQMrtàyQuînta, 

I S7 TTraUlm tangam ] Je puis dire- 
que les Interprètes ifç>nt point enten- 
du ce palTage tat/gefryn^e'ik au-- 

tre chofe que 'ter tra^are^f roter do /- 

xçment , comme pour faire dormir. Les 
Romains avoient mis à cét ufage des 
Hommes & des femmes qui eftoient ap- 
peliez traEtatores & traâdtrkes. L’on> 

. peut ,voir Martial , Epigr. LXXXII.' 
du liy.III.’Seneque à la En del’Epiftrei 
LXVI.a voulu parler des froteurs^lors- 
. qu’il a écrit , u 4 n potlus optem ut mala 
cijfanlos articulas exolet's mets porrigam : 
tu donneray-je plütofi mort corps afroter à' 
mes Eficlaves. 

- î4 9 Ne^ultey' fèrtre rruâam male dtfi- 

. fit rmm:s ] Les Interprètes fe donnent: 

. . Tome- Ir- 
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la geKenne pour expliquer 6u pour coi*^^ 
rigerce. vcrs;&r je puis 'dire qu’iin'y .en 
a pas un qui ait'<lonnédans le Véritable ' 
fens. 'Lors que Mercure dit -, 
ilium traÜhn tangam,maisjije ' 

fois àoùcAnent'i il fait de la main coinme , h 
s'il' frotoit quelqu’un fort legerementi 
mais comme il yoitxjue Tes poings font 
un peu trop rudes pourcelai il ajoute,.- 
V.effmvm efl facinus j*enrage j 

tef'fsrÎYe md.dm male , ou ywala , dijctt. - -* 

mams.Mot 3. mot s cette maudite rnaln .j 
?j'a apjr/ts ^uafrappcr rudement,. Il op-,^ / 
poÇtferir-eatangeve i^dcnecjulter'itra-i.. . 
Bim. C’eft pourquoy il dit immédiate-/ 

' fùtyit alla forma oportet ejfequem, . 

Jlfaut que celuy qiÇelles ont une fols tqu.-^’ 
ejoé change entièrement de figure. 

1 60 QueTTij^u pugnoiegerls j Les in*%. 
terpretes n’ont pas mieux entendu ce.çy - . . 
Pugno legere , ejfleurer avec, le poing-, . ^ 
jWercurc dit- fort plaifamment ^ que 
quand fa main ne, feroit qu’effleurer la 
peau, il faut que celuy qu’elle a toù^ . 
chc change de forme^ 
idi Jnterpolabît Interpolare cft . utt* 
rer,me de foulou,il fignifie proprement 
repajfer , refouler. ' '''' 

^ ifi.3^ E^ojfatum os ejfe oportet quêtas- : 
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, / probe ‘pemtjferîs ] Apres avoir «lic^^éljjl^’ - 
;.fà imin, fait cJ^ianger dç.formc à Géj^X’’ ^ 
<5u,"elle a*toficher , il ajoute qu'il de^î(^' ' 
fo/îè enn’erement loirs qu’il airene bîeJV: " 

fou coup. percutere eftrôppofé à.' . ^ 
f^pu^m legeré, ^ 

' 1 6^ Mii'umm exoffare ] J’ay chan - . - 

. gé cela dans ma traduâ:ion,& j’ay mi$ 

\»j:n lièvre au lien d’une lamproye ' - - * 
; l ô^Vltrolfimc /] 'yZ/roaC’el} à dire.^ 
fpoyite voloiitiers , de bon cœurila for-”^. 
ce de ces deux mots eft comme, nous f ' 

- .dirions y je confens de tout, mqn cœurefue''. . , ‘ 
cej maudits defojfeurs d^hornmes s'élow * 
gnent de?noy, - '' 

lyè Verurn longe hinc abfult'\ C’e(l' 

. Sbfiequi parle , & non pas Mercure-, 
comme les Interprètes l’ont creii. 
/«/f,;n’en: pas melme un prétérit /'mais- 
un fubjondlif antique, abfulm , abfuisy. 
abfkit.. 

1^8 Si in me ] II- faut li- 

re dans le ftile_de Plaute,.// in me exer- 
csturus , pour fi in me exercivmis es^. 

lyo Volucrem vocem gefiito J il joue' 
for le mot advolavU. Une voix a volé' », 

&c. Les Latins fe font fervis à^geflam 
& Apgerere yporter y ^OMxhabere, avoir;ÿ 
Comme dans l’Alinaire:, AO:» II,Sc,lL 
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'^.;r- • ■'’i'i Oui dd heri fraudatîonem çaliddm ' ,v\ 

■' . 0 r. . ^1. 'jui 

k V ' , V tpgemum gerunt ,.^ut ont m ejprit fin . 

y ^ rusé pour mmpèr If^s : jU'kttres^. 

Les Grecs ont dit de mefme ?•«<*<.» pour. 
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iy i Sihlmdlam rem Oi'ceJJît fumen^ 

• . ' to fuo ] U faut joindre ce Jihl avec fm 
jumemo fmjîbl. Les Latins ne fe con»- 
■ ' tentoient p3is, deîdire. 
p'mien ^tlen 3yîf/7.-. Pôur mieux marquef" 
encore , ils ajoûtoient , meus rmh'htuMS 
^ tlbi ,/uus Jibi , ou illi j mien à rn^ y 
tien a ïoy .y jlen a fiy y ou a luy. C'’eft 
^nfî . quil a dit vers 1 1 .3 . telo fuo ÿf- 
, hf, • ^ ■ ■ ■ , ^ 

•■ ' ibid. Jumento pt monture y. tiéS. à - ' A'. 

’ dire» a /«^.Nous nous fervons du mctt 
cheval dans la melirie figrnificàtion , * 

C? ^ < 

Jors'qiie.nbus difons de quelqu’un, 

' • fon c heval nef cjufinc bèfe , , 

OnerunJu.f ] Onerare y cha gery corn- /l 
- îxie.chàrger des muletsdeur mettre leur AHs 
charge , Il fe fert de. ce motjparce qu’il A. j 
a jumento, 

ï7 3 Lujfus fumhercle e navîMt ve-- 
if;Hs hue fum ] Les Tnrerpreres fe tour- 
mentét icy inutilemént,«r cft pour ubi . . 
TLya dans les Anciens bemcoup de * 

V '^âg^qvii paroiftrontpbfcurs,.fii’oJiî>, 
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R'EMARQ^UES. • 
lüerefouyîent de cette remarque , que:i: 
j'ay déjà faite aill eurs. 

176 JSfr/l’o c^Hcm loôfuî autUfhatX*' 
Plaute favoit bien fe fervir de ce qu'il 
lifoit^ians les. Grecs. Il.i^ite icy l’en- - 
droit d’Homere,où Olylïévdit à Poly- 
.pheme qu’il s’appelle Outis , perfime. 
Mercure ayant dit ; ncjlîo quis locjuituri . 

un parle, Sofie prend ce ncfito 
qu's ce ifior quelqùun , pour le nom de 
celuy qu’il croyoit que Mercure.avoit v 
entendu. 

'183 Homlnem contra -colloqui] L’on> 
doit remarquer Ci?// avec iin acculé- - 


tifv 

1 8 y ^ui f^idca num in cornu crnclüfum . ■ 
^mV] L’ufage des lantermes efl: fort \ 
ancien , on les faifoit ou de corne,. ou 
dé peau.On dit que Promethcc inven- 
ta les premîcrcs.Cclle que noo*s appel- 
ions aujourd’huy lanternes foürdes,ef- 
toient aufïî fort communes,on les fai- 
foit quarréesa& il n’y evoit qu’un cof- 
té qui donnaft du jour. Au refte le ftilef . 
de ce vers mérité bien d’eftrc remarqué, - , 
car il font fort le caraétere.Grec. 

188 Verbero JNoftre Langue ne peut 
cpnferver le jeu que Plaute, fait fur ce .• 
tu ot .^ quieftwwj 6c. , lors qn'U - v 
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xiSi RE M AKQJÜE S; ■ - ^ 
ejfl nom, il fighifie un homme, qiûh'fé^- 
ri reLd'eftre battu, 8c lors qu"il eÆ verbe: 
il fi'gnifie , je. f râpe Mercure l’emplôyel^ 
daiis le.preraier feus Sofie le prend!^^- 
dans le fécond } c'eftpourquoy U^uy '' 
dit : Th en as menti -pou'( l’heure : car tu 
xje.me.bats pas.Et Mercure luy répond; 
mats je ims tout prefentement te faire 
avouer que j’ay dît.vray a car je ^vais tCr 
battre. - ' * 

195 Rex Creo vigiles noBurnos ] Mer*- 
cure veut faire entendre à Sofie qu^il • 
eft de garde cette mefme nuit , & quei 
Creon l*a fait pofer là. . 

T 'Uattis efl domum ] Quelques Inter- 
prètes ont ieu Tutatus efi doml. Comme- 
dans ce palîage de bEunu. de Terence, 


4^7* ^ r 

■ Soins Sannio fervat domî. 

Le feul Sannion garde le logis. ils : 
fe trompeiîtrcar autre cHofe eft fervarè- 
domlySc autre chofe/frz/^rtf ou tutari do~ - 
mum. Le premier fe dit de ceux qui de;--*i< 
meurent au logis pour le. garder : & le-; 
fécond fe dit de ceux qui pofent des fé-^-; 
tinelles pour prendre, garde à une mai--' 
fon, comme. Sofie. dit icy que. Creon a: 
fait poferjun garde pour veiller à la feu-^ 
tetëde la maiton d' Amphitrion pendà^ 
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fôn atenc^ : & fur cela il y a une cho- - :~ 
fëà reiTiarquer qui eft fort curieiifeaC^eft 
que l’oif fàifoit l'honneur aux Gcne- . .r'' . 
taux d’armçe de pofer des corps de gar- f 
''de devant leurs maifons pendant tout. 

Le temps qu'ils eftoient à la guerre. .. 

2.00 At fcîn ejHomoio ?] Ces mots;.' ^ 
peuvent fignifier beaucoup de chofes 
mais.ce qui précédé les détermine à un : 
certain féns , comme, icy 
do ? mais fâis-tu commentîilfaut fous-?-'. 
cntenàvQ aocîpere.,ni p^f-as receu. pans . 
l:Aululaire, Aél. II. Sc. IV. ou Plaute^,' ' , 
après avoir parlé des mefquineries d’uii’ -* î 
avare s. dit : At fcm etlam ejuomodo t 
maïs f avez-vous encore comment^, il veut -, ■ ^ 
dire ^ mah favez-vous encore de quelle 
maniéré il vît ? faveZ.-vous ce qu*Uf^t » , 

10X-. Superbum'] Superbe ne'fignifîe.. 
point mort^comrciè tes Interprètes l'ont ^ 
creu après Nonius. Mais Sublime qui , ' 
eft élevé au delTlis des autres;& fur ce- . ■ 

la Mercure dit fort plaifamment à So- 
fîe qu'il le fera fuperbe , c'eft à dire ,, 
grand Seigneur , parce qu'il le battra 
tant, que l'on fera obligé de l'empor- 
ter fur les épaules , comme, l'on pot~- 
îpit les grands Seigneurs,,’ ; 
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103 Qu'm ] Ce mot fignîfie .propre^ 
ment icy , avec tout cda y^neamnoît^^ 
fQUYtam 3 &c. ^ . • 

2.09 Davo prognattm pa^e "l Davus-; 
eft un nom ordinaire d'Elclave;& jenû,^' 
fay fi l^on a remarqué que Davi font 
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proprement les peuples que .les- Grecs 
,1e 








,*ir ^ 
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appellent A«o J , res Daces'& les Getes^', 

^ ‘210 Ne m îflic ] Ju ifilc eft propre---; 

rident ce que nous difons toy-mefme^ 

■ Gomme dâiis rActe II. Sc. 1 . vers ay,-. 

‘ &r dans la Sç. Il; du mefme Aéle, vers. - 
Il y fEt cela fuffitjpour faire voir quMl-^ 
ne faut rien changer en cét endroit. 

2 1 1 'AuAacia columen ] Columen ePt. ' 

.. ' proprement la poutre qui foutient le- " 
toid a fur laquelle le toiâ: eft appuyé;. • 

. /-'.,2i 2 Tünkis confiitis J T'unie a eft icy un £ •. *!' 
mot general pour dire tous lès habits * 
que Sofieportpit fous fonmanteaurcar ‘ ^ 
il ne faut point du tout l^enteiidre de-' 
rhabit dé .de(rus3puis que cetre. Corner 'ir. 
die eft Grec.^ue,Ôc par confequent-^^« ■ 
■lîata\cQ\l pourquoy il a parlé de man-- , 
tcau dans le vers i j 8.Un fayant inter- ' 
prere s"éft encore trompé j lors qir’il a. ' 
écritque du temps de Plaute X^Tunîque 
eûoit Phabit des Efclaves : car Caton, 
qtii n'^eftois' rien moins qu’Efclave , &- 
^ ■■ ■ . ' 
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vivoit du temps mefme de Plaute, 
♦dit eu quelque tnAx 6 it»Mihi pnero mo~ 
Mca unafnlt tunica & toga. Quand fef- 
tois jeune , je n avais qu^unejimpte tml^ 
epue avec une robe. 

ibid, Confutis ] SuerC'^ confuere , s'ein- 
ployent ordinairement lors qu*on veut 
parler de fourberies 3 <^omme le Grec 
^ &c Yioiïrc coudre, 

119 Z)fu feciJH tuum ] Comme eu 
droit une longue polTcffion fert de ti- 
tre. Ce partage efl; fort jôly. 

a 1 8 Amphitry nïs factum n'a me effe ^ 
Meurfiüsa fort bieii rcmârqué qu’il n e 
ïaut point lire fociennumy mais factum , 
parce que côme il n’y a prefqüe point 
de dijfFerence pour la prononciation , 
♦entre le nom de ScJiamySofe, & le mot 
latin 3 Soctcy c’ert à dire 
,^w«ila-teprife ert: plus finc3 plus natu- 
relle, &: par confequent mieux fondée, 
'C’eft-là toute la finefle de ce partage , 
*qui ne peut paroiftre dâs là traduction, 
parce que nortre langue n’a point de 
mot qui fignifie Compaj^non,^ qui ap- 
proche du nom Sofie. kn rerte , il pa- 
, roift par ce partage que les Anciens 
■pronôçoîent le c à peu prés comme /V> 
\ 250 'O/inarn tfucpugnlfecljfcnt tut J 
l, S. 


^ R E M A R Q^U E S. 

-à dire utinam me fHgijfent tüi " 
pugnl. 

Tu dis. c^ue la ralfon me manque , ^leu^ 

. à Dieu que tes poings m*eu]fem aujji 
manqué, 

136 Tum Mercurlus ] Ce paiîage eft 
iextrémement fin & jcdy , le fens & la . 
ifuite le font alTez entendre. 

147I Quid,malum ] J[ 4 alum .eft une 
'interjection fort ordinaire aux Comi- 
•.^ues. L*on fousrentend Negotîum. 

248 Pcrtu\ Perjîco ] Il faut Ce foiive- 
îiiir que le Port dEubée ne fut appelle 
‘ 'PerJtque,(]U£ long^tcmps apres Amphi- 
•xtyoni&c depuis que les Perfes y eurent 
.^abordé, 

Z 5 1 Fecit hercle '^ Cela eft plaifanr,, 
'Éofie jure icy par Hercule , & cepen-. 
.rdant Hercule n'eft pas encore ne. 

16 1 Quîd Amphitrumî a Teleho'is da- 
tum eft ] Les Interprètes ont tous en- ’ 
tendu ce palPage, comme fi Sofie difoic 
.quel prefent les Telebéens ont-ils fait à 
Amphitryon? d)C ce n"eft point là du tout 
le fensicar comment peut - on conçe- 
•voir que des gen^ quis’eftoient rendus 
^ diferetion , & qui ne s'eftoient rica ! 
•tefervé, enflent eu cette coupe pour la 
donner à Amphitryon, Plaute ii^aeu 
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r^ârdc de dire cela. A Telebôis , 
aïttjdc p'dda Telehoamm. Un feul paC- 
fage fuffira pour efliabÜr cette ex p 1 ica- 
tionje voicy dans le Mentear,A< 5 b.Ù, 
'Sc. IV. vers 4j’. 

O homwcm opportumm étlam dpns ^ 
^'Chlamyde , & machara & p^tafo, • C iV, 
A 7 ne pejfumdarea 

O l'homme obligeant y tlfaut une ro- 
be } me épée & un chapeau, C H, ^e 
donner ay tout cela du mien. Ôii h'a qii*à 
voir le vers 1 04. où Sofie, apre's avoir 
■raconté de quelle maniéré ees gens 
■'loient rendus , dit ; 

Pofl ob virtutem hero Amphkhidni 
paiera donata aurea efi. ' .. 

..Et par là il donne à entendre que (es 
' troupes mefmes luy firent de prefent\ 
& Ceftoit la coûtume, comme il feroît 
'■facile de le prouver par Homere.. 

ztî 6 Curn epiad igis pl exoAens ] Les Câ- 
'-^chets furent d'abord de nîiétalieuljon 
y employa enfuiteles pierres prccieufcs 
'Et afin que tour fefpondlft à la beautc 
• de la matiere,on en châgea la gravure, 

' qui n’eftoit auparavant que de fimples 
letres,& on y grava ou des tefics de iès 
pareils , ou de Tes amis, ou quelques a- 
ïiimaux , comme k cachet d'Augüik, 
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qui reprefentoit un Splunx.On y ^ra-> 
voitaufli des hiftoires ou des fables , 
corne le fait voir celuyd' Amphitryon, 
où eftoit le Soleil levât avec ion Char. 

175 H'.rneam ] C'eftoit un vaiHèau 
vin,il fut appelle premièrement £?*- 
ncum du Grec «« oyf.au , parce 
qu'il en âvoit la figure. 

matrefuerat natum ] Pinda- 
fe»a aufli appelle le vin U fils de la z/l- 
gne, 

281 fgo fum faltem ] Donat a 
fort bien remarqué fur Terence que 
les Anciens fe fervoient de ce mot fiai- 
Umyait moins lors que leurs affiiires ef- 
, loient fort derefpcrées. 

2^ Jgnobllis ] (j^i n’a point de 
nom. 


2^4 Quadrîçras înfeendas yovU ] 
Plaute met lé Char de Jupiter , parce 
qu'il eftoit le plus vifte. Auflî'Platoii 
dans fon Phedre , & Lucien dans fon 
Pefcheur^luy ont-ils donné des ailes, 
301 rgo 7 K€t me îllk relvjuiji forte J 
Le feus de ce vers cft fort; clair & fort 
facile;&'il n’eft. pas fort necelPaire d'y 
rien changer. 

505 Vh/o fit qîiod mm^uam ] Dpuza, 
croyoit qu’il falloir expliquer ceci par 
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trn palTàge de la Moftellaire,A(51:.Il.Sc..I 
. Lndos ego hodie vivo prafemi hic 
fenl ; 

Facîarn , qmâ credo rmnuo nHnquam 
fore, . 

'je 7nen vais faire des jeux en ta prefencè 
de nofire bon hormne y. pendant qu‘ll cfien 
vie , çjr e'efi un honneur ejae perfonne ne 
luy fera ap)‘és fa mort. Où Tranion 
joue fur l’ambiguité du moi facere lu* 
dos 3 qui figni^îe/<^^^*^ dés jeux comme 
l’on en faifoit aux enten‘emens,& qui 
iîgnifîe aufïiy<7/i^ quelc^uan. Mais il eft 
certain que Sofie a une autre penféçw 
Il vient de dire dans lé vers precedent 


que Mercure a pris fa relTemblancea & 
fu ' ' 


[ur cela il ajoute que pendant {a vie 
on luy a fait un honneur qu’on ne 
luy fera pas après fa mort , il veut dire 
que l’on porte devant luy fon portrait^ 
qu’on ne le portera pa^ à fes funé- 
railles, parce qu’on ne faifoit point cét 
honneur aux Efclaves. Il y a dans 
Suetone un pafTage qui donne beau- . 
coup de jour à celuy de Plaute ,.c’eft 
dans le chapitre xix. de Vcrpafien.5<?d 
Ô" in funere Favor Archimlmus perfonam 
ejusferens imltanfpieyUt eÿ mos^fatla ac 
dlQa vlvl . 
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^06'Vt ego ho'die '] Car fi fon Mgiî- 
Ke ne Pavoit pas reconnu pour fon 
Efclave , rien ne l'auroit empefché de 
fe fiiire.declarer libre.» 

Rafo capîte calvus ] C^efioit une des 
«eremonics que l*on faifoit cpiand on 
affanchillbit les Efclavesion les faifoit 
rafet avane que de leur donner le bon- 
net, qui ^oit la marque de laliberté*- 


R E M A R Q_U ES 

fwT la fécondé Scene^u premier A<îïe*: 

9 uimphltruonîs fa--. 

’f’alliaTn'^.famîUa n^efi pas 
icy dans !e jnefme iens que. nous. don-, 
nous a npftre mot famille , il figiiifiq 
proprement tous les Efclàves de la- 
îUaiibn. . ; ' • 

IJ Infimnlabît eam pyohfl'^ II, faut 
fôus-entendre crlmine ou nomûe» 

18 Hodic tlla panet"^ L.^on accu{c " 
Elaute d'avoir manque contre l'œco- 
fiomie de cette pièce j mais il feroic 
facile de faire voir qu'on, l'accufe in- 
jiiftement. ^ 




20 uilter menfe fcptlrno 1 CeluV de 
Jupiter Hercule. i 


KE M ARQUE s: lyp- 

i-pSed AlcHrnen& hujns ] Mon pe^ 
tt-corrigeoic à caufc du vers, Alcume^ 
nas, 

tbîd. Honoris gratta ] Il f^ble d*a- * 
bbrd que cette façon de parler répon- 
de à ce que nous difons ordinairement 
çn noftre t poar l'honneur d’Al- 

cmène, Mais il n'en eftricn pourtant , 
homr cpÂécHrayfotn, Cela pa- 

roîft clairement par le vers 7.de la pre- 
mière Scene 4u troifiéme A^aOÙ Ja*- 
jdter dit aux ^pedtateurs* - 

Nanc hue honoris vefiri vento gra^- 
tla. 

Il ne veut pas leur dire- qu*il vient - 
jtour leur honneur >ct\n feroit ridicule , - 
il dit feulement qu’il vient 
d’eux , par le foin quiU prend'^ d’eux, ^ 
G-eft ce qui paroiH encore par un paf- 
fàge du Rudéns , A^lc -I. Se. V. oujfô^ 
déux fllles.difent à la Preftfcflè.' 

Amice benigneque . 
Honorem i rnatér^noflrum habes, 

Z)no ut labore ] Lahor , comme npü&^ 
difons dans le melme lens travail. 

Et ne in ftfplc'ione’ ponatur fiupri J' 
Plaute fait icy le prpeez aux femes qui 
accouchent de deux liimeaux en diffe- 
rents termes.Cependant tout le monde 

21- iiij. 


I7t rejmarq^ues. 

fait aujourd'hiiy que cela arrive fou^ 
vent, à des femmes dont les maris ne 
doi\*entavoir aucun foupçon. 

Et cldn^flîm.ut celeturfufpîcîo '^ 
Ct mot fufplctù efi: né du precedent par 
la faute des copiftes > & le favant 
Scioppius a eu raifon de corriger çon-r 
fuetio, C'eft ainü que Donat 5 c Feftus 
avoient leu ce pallàg.e. Confuetio cft 
pris en mauvaife part. C*eu propre- 
ment noftre mot eavmerce^ 

3 2 Non par vldemr facere^ ] Cette, 
expreflion. me paroift. remarquablcj 
parvîdeturfacere ut Jïnat yiwozzmot^. 
Il ne^paroîfi pas jufle cpCii fajfe en forte'" 
de permettr e , &c» pour mn po'r vldètur 
fine-, e. Il ne paroljf pas jufte cpCiI. per^ 
mettes. , 

34 CrepHttfôrît JC^x comme les poi> 
tes battoient en dchors,ceux qui vour 
loienc fortir, faifoient quelque bruit, 
la porte, afin que perfonne ne fût pris-^ 
fntr^elle & le mur. J’ay fait une re-v 
marque fur cela dans 1 "Ode t«‘oifiérac^ 
d’AjiacreonK ' ^ 


REMARQJJES 

fut la. Scenc-troifieme du premier 
r Ad:e..> , . 

Yèrs 1- rem cGr?m!^nemyAujoi\T-^ 

' ^V^d'liuy il paroiftrbîc'éc ran- 
ge de’ voir un Generâl d'arin^è c^iii en 
partant reçommanderoit à fa fènime le. 
foin de fdn ménage-: mais je n’è fay (î 
cela ne vient point plûtoft du rclafchc-t^ 
ment des moeurs que dii rafinemeiit du^‘ 
gouft.Les fenmes de rantiquitéjqueli' 
que grande qüe fufl leuT nailIàncejpre-r 
noient ellcs-méflnes le foin de leur' 
maifon. jC'cft ce. que noüs apprennent: 
les Livres facrez auflî bien que les pro- 
fanes. Ce foin de la'maiiron leiir eftoit. 
mefme recommandé par des ceremo- 
nies exprefles que. l"on falfoit à leurs 
nopces. ' : Y ^ - 

5 rtatum ^pollito ] Pour luy- 

p^eux témoigner fon ai^buriil luy per-V 
met de faire élever tout ce qui naîtroit 
d'clle::& çecy eft pris de la coutume des 
Romains , qui mettoient à terre l'en- 
fùnt qui venoit de naître. Si le pere-/ 
lavoulpit éleverail Iç releyoit luy mef- 
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me 3 & cela s’a^pelloit propremclïtî^ 
tollereisxmemtnt On l*alloit expoferv 

8 Sycoph'anta ] Lcsi^tlieniens appcl- 
loienc proprement Sycophames leâDc-;> 
laceurs qui. alloicnt accufer ceux'qui a-- 
voient trafpprté çlejS.^gucidu teri'itoi- • 
re d'Athenes contre POrdonnanoej & - 
comme ce prétexté donna lieu à beau- - 
coup dimpoftures & de’'càlomhies,.S^' , 
cophame fut employé ŸÔVLvJjnpofleur, 

9 b lande ?mUeri'palpabitur\:i 
Talpari eft un terme d'Académîeril fî- ' 
g_nifie firâper doucement a-vec la pau-* - 
ine de la main , comme l'on carellé - les-- 


w 


chevaux j & de là il eft iemployé poifr ' J 


1 


toute rortede-carelTcsy ou-dé la, main,., • • ^ 
ou de la voix. 

i-o Ëcaficr ] Par Câftbr. Cét e viéht'--^ • 
du Grec^«. ' . ^ 

ïi .EdepoiyEpol Edepol ,c'e(tà^’ ' 
■dire par Pollux. On à rort . d'écrire 
J^depoL * _ . v,r: 


îbid. ilia fi îJHs rébus ] On 

donner deux explications àce pallagCi 
La première eft , que Wa foit icy pour “ 
hera 3 Sc que Mercure dife à Jupiterjqne.: 
ft' Junon favoit lél^eau jeu qu'il jQÜe,il 
aimeroit mieux eftre Amphitryon que • 
Jfipiter. Mais.ceX)îeu avoir éprouvé û 
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R‘E M-A R Q.U E s. z^fi 
. f^iiveot la colere de junon en de pa- 
reilles rencontreSiqu’il y eftoir tout ac- 
coûtumé5& ne s'en ir.ettoic plus guere . 
; en peine.C'eft pourquoy ce lêns-là ne 

■ nieparoirt pas li narurel que celuy que 
j'ay fuiyy dans ma tradudtion.En effet, 

' Jupiter deyoic; beaucoup plus appréhe- 
nder la colere: d’Alcmene , li elje avoir 
deçpiivert qti'au lieu de fon mary , iL 
n'effoit que fon'amant. Ce qii*il y a 
raefme icy déplus cofiderable,c'eft que. 
le Pocte fatisrait par là en quelque ma- 
niéré, & à l'honneur d’Alcmene,& à là 
pudeur des Speétareurs,aurquels il fal- 
lait offer le roupçon qu'ils pouvoient 
avbir que Jupiter s'eftoit declaré.Plàu-- 
^ te*avoit déja^dit dans le Prologue^ 

^ y^jSed îta.aflîr^Hlavlt fe quatfi Amphîtrm 

* V 

■ • Jïdaîs pour cela il a falu qfpjl ait ’ pris 
^la r^jfernblance d* Amphitryon. 

17 Atqne hanc appéllabo ] Les La. 
^tins Onc'dit appellare & compellare ali ^ 
^-quem 5 comme les Grecs -ntttvti. 

' pour dire parler à quelqu'^un » luy ad- 
, relTer la parole, 

ihid. S^pparaJitabor'\ Suppara^tari.tïh 

■ proprement faire comme les.Parafites, 

tienent le jpermejangage que ceux 


: REMARqUE'^: 
à qui ils ve .lient plaire a & font toû- 
ioLirs de roerme avjs. J 

2 0 'No7me ego tJ novl j'C'eft une fa- 
çon de parler fort ordinaire aux' L'a- 
ûnSine.te cû'mjîs-’je j?as? ^o\ir dire^tu es^j^. 
un coxjt.nn,iin maraudj.'&c, 

2 1 ^tdd tihi îo-'inc'CH'ratl^l cfi ^'çm ]i tes 
fubllâtifs en i ; dérivez des verbeSjCom- 
me cnraio, ra^lo , &c, regiltoient an- I 
ciêncmêt les mcfmescas que les verbes 
dont ils font fojrmez,à moins que ton 
n’ait fpits entendu la prepofîtion 'W^ 

2 6 Ex me p/lmoypfma.fdrès'\ Mon pe- 
fé coïi\^&oït jex me prh/ia prima ut /cires,. 

' 3 6 ISlanc tlbi hancpateram ] L’iiiftoirien}.-, 
CharOn de Lamfaque, qoiviyoit à la. ' 

. fbixante-quinziéme Ol.ÿmpiade,c’eft 
dire 478^ ans avant noftre Seigneur, a' 

, écrit que l’on yoyoit encore ide foit 
temps à t Academie cette coupe qui fiitr 
donnée à Alcmene , qu’elle eftoitloi^/ 
gue, un peu évidée par le milieu ,- 
qu’elle avoit; les bords un peu reniver-^ 
fez. L’on en fait encore aujqurd’huy^ 
de cette maniéré. ' 

44 Lucejcit hoc jam y Ils parroîent 
ain(i ^en regardant le Ciel. 

49 'Ot ,m)rtales*ilUifcifcas ] Lors que 
îa nuit, fait place aii jour,i’oji nepeui ■ 
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rpas dire proprement qu'elle éclairé les - 
nommes , c'eft pourquoy il faut dire , 
neceflairement illuclfiat, c'ell à àntiUt 
J) les îllncifLat rmrtales , ^c. afin qu'il 
éclaire les hommes. 

J 1 Et Dies e noEh. acceiat ] Il oft cer- 
. taîn qu'il y a icy une fuite, les Interpré- 
tés ont tâché de la corriger en baucoup 

J • • • ® • iT ^ 

de manieres,mais qui me paroilient j.in 
peu trop genées , au lieii qu'il ne faut 
clianger qu'une feule lettre pour avoir 
la véritable leçon. Mon perc lifoit 
Et Diei e noBe acceâau 
que ce que la nuit a ^u de trop foît 
'pris fur le jour, .c'efi: à dire,afin que le 
jour ait de moins ce que la nuit a eu 
. de trop ; & qu'ainfî ils foient inégaux 
de la roefme maniéré. 


remarcîlues. 

fur la Scene première <lu fécond Adte 

vers I (^Ecjunrsfuhfetjuor te'^ Sequî Ci- 
Ognifie proprement fuivre , 
quoy que l'on .fuive de loin.Mais fnh^ 
Jjecjui lignifie fuivre de prés. 

4 Ecjcerel Per, Cergrem 3 par Cergs» 
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Jefây par mcy-mefrne ccrnhien-iï efi 
emporté , je l^ay dpprls â mes dépens,^ 
C'cft ainfi qu"il faut corngei* ün -pafla-^ 
ge de Cafina , Adt. II. Sc. IIU 

Hanc ego de me^ con]eÜuram domV 
fado , magis c^uam ex aftdids. 

Il faut lire domà. fen juge plûtofl 
par rnoy - mcfme cjue par tous les dif- 
cours , (jrc- 

1 6 BelH dueat ] Belli n^eH: pas pour 
in bellô -, comme les Interprétés le peii- 
fent mais il faut fous-entendre tev^ 
pore, 

a J Praferthn re hene gefla']\\ hsxt ' 
joindre cecy avec exoptatum du vers 
■precedent , dutrement il n^y auroit 
■point de fens. 

40 T'a mlhl dlvinl ejuidcjuam creduis J 
G’eftoit une efpece de ièniaenr., on di- 
foit 5 nîhil mthi dlvini née hmîani cre^ 
dais, JSf-e me -confiez, apres cela ny chefs 
divine, ni h’Awa >2 p o ur dirCj ténez-moy 
pour le plus grand fourbe ^ & pour le 
plus grand irapofteur. Car il auroir 
falu qu’un homme eufe efté extrême- 
ment décrie, fi on n’avoit ofé luy rien 
confier, non pas merme quelquechofc 
de CO nf acre aux Dieux, 

41 Anlmam àmnern intertraxero 1 
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' KEMAKQJJESi i^r . 
Sp.fie' appelle plaiiainment l'*èaii dit 
füizsjl’ame ân puits ^ parce que Teiii eft;- 
au puits ce quel'ame eft aux animaux,. 

44' Speratam fuam ] Les Latins ap- 
pelloient proprement fperatam une' 
maîtrelTe que l’on cfperoit d’ëpoufcc 
bientoft. Mais Plaute Te fett fimple- 
meiit de ce- mot pour dejîderatam , ex*' 
peBatamy<\yyt j’avois beaucoup d’impa-^ 
ïience de revoir, 

7 o Ajf mtaris ]; Ajfèntarî , eft la mef— 
me chofe que oh/ec^ui trois vers plus> 
bas 5 ô€ lé. contraire de. advorfarkr dit 
vers- fui vaut.. 

Vna refdvas plaga J Cette leçon peut 
• eftre bonne , on peut aufîî lire comme: ‘ 
> Scioppius mo' te fôlvas plaga ,, iTKiis» 
c’eft toujours le mefme fens.. 

^ VrA^antî opertet & malum & 

■ lim } Sojfie joiîe fur rimibiguité; 
f, dirmot ww/aw^qui fignifie du'mal lors? 

que la première fyllabe eft brève, &: 
r une grenade; lors que la première eft 
F longue, j’ay tâché de conferver la; 

[ xneüue jeu dans- ma traduCHbn en me 
^vant du 

; 'Tlhi fenjijit ymnlîer , împlîctfcîer J 

F Les Interprètes n’ont point entendîu 
; paftàge; ImpUcîfci fignifie propres*- 
Tome L. 
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ment împlican f involz/i 3 fe bro'ütli^è._ 

Et il faut Çous-ciflttndrelcy ment emscc-' 
rehrum 3 mot à mot , depuis qufnd a-*:’. ^ 
ycz- vous fenty que voftre cervelle s’eft ‘ 
bffoüili''ée? Efchyle a appelle de irrefme- 
Jiurf !(pav(i , r:f7 cjprît Houbls, ''Ji 

. ic 6 "Vt ccTnmmlntt "j yzy fiiivy la I 
corredlion de Palmerius , qui lifoit ut 
çonnlvlt 3 voyesi comme elle rC a. pas en- 
r tore les yeux ouverts» Je ne ; voudrois -, ^ 
pas pourtant condamner l*àutre,«^ 
coyimemlyiÎ!; fcmnîum narrattîbi'.ûXt vous 
iaconte,fbn .fonge ^comme-,clîe s^en. ” 
fouvient. Sur ce qu'Alcmene vient de - 
dirCade's la première pointe du jour 3 v:us ^ 
vous en efies ret u 'né 3 Soüt prend de r ^ 
là occafion de dire.qu'elle.facQnte le _ . . 
fonge^qu’elle. avoir fait.. 

197 '^ovl p'oâigtall J Prodlgialis jup- . 
piter > qiie les Latins appellent Avar-‘^- -, 
runcum 3^\'is GrtesApompdion, , ^ 

108; Aicla ] C'e.ftoit .du frô-- ^^^ 
meut onde la farine de froment roftic?:,'.| 
H melde avec du fel. L*on en mettoit 1 
fur la tefte de la vi< 5 timej& c"eft cc^que - * 
l^pn appelloit proprement knmolare . , ' •: 
tbld» Aut thure comprecatam oportuk J -i! 
^pur-ce^que Plaute dit icy , mola 
^ .^h thw'^.compreçar} 3 il ,dij: 



ip'" - «i :■ 




■î'^^ :■ 


h 


‘ KE MARQUE S. i^ÿr 

plemenr comprecart dans le. Soldat fan- 
faron V. ly.Abi intro & ct^precarey en-^ 
trejL ^sfacnfiez. aux Dieux. Car-il s'a- 
git là auflî d'un fonge. Les Anciens 
éftoient étrangement fuperftitieux fur 
îès fonges,& ils avoienturifort grand' 
foin de les expier le matin par leurs 
prières,: & par leurs facrifices : c'eft ce 
qui a fait dire à Tibulle. 

At natum în curas-^homlmm gems 
omlna noBls 

Farre pîo plaçant & fallente /ale. - . 

Des hommes nez. pour les foins expient^ 
lekrs fanges en ojjfant aux Dieux ' dei 
grains d'orge & du fel pétillant. Les 
. Juifs d'aujourd'huy ont encore -pref^ 
que-la mefme fuperftition, 

lo^ Tua î/luc refert fcuraverisyha. 
réponfe d’Alatiene fait voit qu'il 
quelque malice dans ce que dit icy 
Salie.. C’eft pourqitoy , je crois qu'il' 
£àtit lire î 

tua i/iuc refert , nl curasvcrîs. 

Garpar ce moyen la refponfe eft ambi- 
güC j&relle porte également fur ce qu'il' 
adit y vous avez, du faire des facrifices k 
Jupiter ^&c. & fur ce qu'Alcmenea 
répondu 7/<e capitituo ypuijfes~tu périr,'. 
Parce w^'en difant, cela vous regarde. ;^ 
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Jidadam ,Jî vous tidvex, eu le foin y drcL ■ 
Il entend que l’imprécation qu'elle rt 
faite contre luy tombera fur fa îeftcafit. 
elle n’a eu le foin de faire xe qit’il a 
dit. Et cependant il; femblc qu’il difé-' 
fimplement comme ik)us dirions,yl</4- 
dame^e Jont vos ajfàh'es Ji vous ne l’avez. 
^V.C’eft l’explication la plus naturel- ’ 
le de ce paflage. 

144. Pro Cerrlta cîrcumfèrrl ] Les,- 
Grecs & les Latins apelloient 
uiv( & Ceintes les fous, les extravagansj^ 
comme ceux qui s-imaginoient avoir. 
Yeu la Deelîè Gérés ; cu^urn^errl expli- 
que proprement la cere^nonie que l’on 
faifoit pour exorcifer ées infenfèz:car 
On faifoit plu fieurs tomrs, autour d’eux: 
avec du fou6fre> avec ün flambeau & 
di’autres ckofes.ven nlarmotant quelr 
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J^ùie Jîs ejuîâ' Jiet J Quand' on; 
donnoit des lettres ou des paquets \- 
quelipi’im, ou qu’on les ouvroit pont: 
îuy,la première chofe que l’on faifoit^, 
c’^oit dè lUy faire remarquer k ca,- 
chet j c’eft ce que, fait icy So/îe en ou- 
vrant la caflette par. l’ordre d’ Amphr.- 
tryon .Ü y a- fur cela un palfage remar- 
quable dans leMenteur^ A<^.iy»S.c.lL. 
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B A., Çedo mlhi Eplfiolam, 

Acclpe X cognofcejigmtm,. ' 
Donne-moy cette lettre.. S 71 , La z^ôi^ _ . 
lia X reconrtol^ez hten le cachet. C’eft ce 
^ qui donne du jour à cepallàge de Ci- 
céron contre Cacil. Ofiendi tabellas 
Lemulo >. & cjutz/ivi cogn^fccret - ne Ji 
gnum. '^£ rnonjlray ces lettres a Lentulus y.. 

& je luy demanday s'tl.ne connoijfoit pas 
le cachet,. 

ij ^,In eodemleSlo^XX'ŸysîXt dès lirs > 
ou les Ancics-recoiichoient pour man- 
ger. C'eft pourquoy trois vers plus basj 
pour dire un lit à dormir , elle dit 3 
eodem leElo tecurn una. In cublculo^ 

1 8 1 SicjHÎdèrn hstc jam rmdier faBd eJf- 
’txvîro ] Alcmene avoit appelle Am- 
phitryon ml vlï'irmn mary 3 il avoit re?- 
îufé ce.iioiTî,& la plairantcrie de.Sofie 
eft fonde'e fur f équivoque du mot -z/Zr,.. 
qui fignifie homme- fimplcment , & 
Alcmene & Amphitryon le pren-- 
nent dans Icl dernier fens , & Sofie lec 
prend dans le premier. Pour conferver 
.ce jeu dans la tradiiétioujil auroit filu 
employer par tout le mot homeAoni le.- 
petit peuple fe fert encore pour dire.- 
moiy.yi.àt Saumaife expliquoit ce paf— 
i^ge d'une, autre. roaniereL>, &: comme; 


RF.M A'K Q,U^E Sr. 
it Plaute avoir dit , mulicrex yiro yun& ~ 
jevme ^ui A pins de maty. Maïs c’efl: ' 
une fcicoii de parler-inconnue. aux La- 
tins, qui difent fort bien hdmp ex gla^ 
dlAtore,un homme cpup a efié. GlÂdlaieuri& ^ 
ejHÎ ne l*efl pins. Et; qui diroient aufït^ 
dé'lamefme maniéré. ex vlro y 

pour dire une femme :qui aüroit efté 
.fcomme>&c.. . 

195 Enlm um fat ^ ] Il eft ridicnlc - 
de faire dire cecy par Alcmene, elle 
cpntrediroit manifeftement.’C’efl: Am-- 
phitryoïi qui continue. 

1 94 Préifente n b ':s ] Les Anciens di** 
foicnt prÂfente amicis , ahfeme amicts , - 
pour pr£fentîbus , ahfentîbus, Vàfrpnrfii 
prafente legatls omnibus y exercîm pro- 
nmtlat j il dit cela enpref.nce des Am-^ 
hajfadeurs & d? l'armée. On difoit de 
naefme anciennement en noftre lan- 
gue , le Roy fi; cela prefent les Seigneurs 
^ Dames. ' 

: a 07 Confident er rro fe & proterve 
loefui ] Il ferable que Plaute ait imite ce" 
vers de Sophocle. 

S«; tS ■ 

Quand on a la jr.flice de fon cofié i-oii 
peut eftrefier & hardi. 

2.ol8iMuverbls probas JMon perç lifoit 
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. tt* verbU proba*Sy Ç*e^ dire , m verbis 
prvhaes, 

^.2 1 5 Ex armjjîm J Amajjis eft propre- - 
,^jt»ent une corde ou il y a un plomb au 
-‘^'bôuta&.dout les. Archite dites Te fervent , 
p^ur voir il leurs ouvrages, font bien ^ 
droits,le mot François efl un nlvea’A^ 

21 4 Ddün'tüs furn profeSio ] Delimre 
eft proprement amadouer par bel lès 
paroles , furpren.dre par des. cajoleries. . 
& dés rufe's.Les.Grecs difent 

naaeon dans l'Odeï^ ‘ 

O* i'Efui êi^iytt 

Et Ctipldon i qni efl lk‘ y tâche d’a- 
tr^per U belle y & de luy perfuader de 
faire des nopces fans tant de ceremonies, 
daiisPOdeLVI. 

£r iôhttç !*% > • 

JufjHesâ quand es -tu refolu de nw fur- 
prendré par tes rufes ? 

2 1 J Cave Jts ne tu te ufu perdais J 
Oéft encore un des paiTages que les 
interpret.es n'ont point entendus. Je 
n"ay garde .de rapporter icy la ridicule 
explication qu'ils luy ont donnée., 
Vfu y c'eft à dn tiUt nfus nmc efl, Com-^ 
me c* efl aujourd^hUy la. coutume. 

jte. ho.f rmultem rnatrîrhO’^ 


jc:em a R'C^U e s; ' 

me a & cela s’a^pelloit propremefït:^ 
ro//<?rr. autrement l'alloic expofer> 

' 8 Sycophanta ] Lcs:^VfIieniens appel- ^ 
lôient proprement Sycophames les De— , ii 

lateurs qui alloicnt accufer ceux\jui a- - î 
voient trâfporté des.figwesdu teri^toi-- 1 
re d' Athènes contre l‘'Ordqnnancej' & ^ 
comme ce prétexté donna lieu à beau- -^; ^ 
coup dimpoftures & de'calominieSa*^-'' 
cephame fut employé ^OViX-mpofieur, 

9 & arn blande ??7ullen 'palpabitur '\2 
falpari eft un. terme d'Académie,-il fi- ■ 
giiifie frâper doucement avec lapau-- 
me de la main , comme l"on carellé les - 
chevaux j 6c de là il eft Remploy é potfr" ^ 
toute forte de-carellcsj'ou-de la main,-, ^ ■ 1 
où de la voix. , 

] Par Caftôr, Cét ^ viciit--.^ • 
du Grec"^«. ‘ . 

ïi .EdepoiyEpol ôè' , c'efb 
dire par Pollux. 0n à aort d’écrire-^ ; 
JEdepol, ‘ 

ibid, Nd ilia Jl IJHs rebus ] On r. 
donner deux explications à ce paftagCi Jt 
La première eft , que Wa foit icy pour ' 
hera-,S>c que Mercure dife à Jupireraqite.- j, 
il' Jünon favoit lebeau jeu qu'il jQÜé,U. ,j 
aimeroît mieux eftre Amphitryon que ' 
•Jûpi ter. Mais ce Dieu ayoit cprouyé.û 
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(Auvent la colere de Junon en de pa- - 
reilles reiicoiitres,qu*il y eûoit tout ac- 
coûtumé,& ne s'en mettoit plus guere - 
en peine.C'eft pourquoy ce fens-là ne^ 
meparoill pas li naturel que celuy que 
j'ay fuiy.y dans ma traduftîon.En effet, . 
^Jupiter. deyoit beaucoup plus apprehé- - 
der la coiere;d’Alcmene , ff elle avo'it 
découvert qu'au lieu de fon mary , iL : 
n'effoit que fon'ama,nt. Ce qu*il y a 
meCme icy de’plus côfiderable,c'eft que.i 
le Poëte fatisrait par là en quelque ma- 
niéré, & à l'honneur d’Alcmene,& à là . 
pudeur des Spe^atcursjaufquels il fal- 
loir ofter le loupçon qu'ils pouvoîent 
avoir que Jupiter, s'eftoit deciaré.Plau-- 
tctuvoit déja^dit dans le Prologue^ 

Amphltruo 

Jidais pour eçla il a falu (ffdil ait’ pris ■ 
7 îa r/^jfmblance d’ Arnphltry on 

17 Attjne h me appeUabo"\^ts 
tins ont dit appellare & co?npellare ali^ 
ejuem , comme les Grecs iltetvti, . 

pour dire parler à quelqu^un , luy ad- 
reljèr la parole, 

ibid. SUpparafitabor ] Suppnrajitarl elt v 
proprement faire comme les.ParafiteSÿ . 
tiêneiu leniefmeiangageque çeux . 
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REMAR. Q^UES. - 

à qui ils ve. lient plaire , & font toû-^ 
ioLirs de inefme avis. J 

lo M 072716 ego tJ eft une fa- 


çon de parler fort ordinaire aux' L'a- 4 
tinSj'ïetf co'timU-^jé pas? pour dir&,tu 


un coxpLÙnjUn maraud,- ^ 

Z I ^uid tihi Imc^cu^atk efi rem ]:Xfô 
fubllâdfs en i- dérivez des verbes,Gotn-^ 
me cm’a'io, ra^io , &c, regiiroient an- 
ciénemet les rnermescas que les verbes 
dont ils font fojrmez,à moins que l'on 
n’ait fous entendu la pre^ofition ad^ 
z6 ExmeprhnpyprirnTtfd^^ 
ré corri geoit,fx T/iepriifi^ pr'îma ut (cires ^ 

' 3 6 Nunc tlbi hancpateram ] L’hiftbrien,;^ 
Charon de Lamfaque, qui viyoit à la/4 
foixante-quinziéme Olympiade, c eft 
dire 47 8 . ans avant noftre Seigneur, 
écrit que l’on yoyoit encore de Toh: • 
temps k l'Academie cette coupe qui fi* , 
donnée à Alcmene , qu’elle eftoit Ibn^^ 
gue 5 un peu évidéc par le milieu 
qu’elle avoif; les bords un peu renver-^ 
fez. L’on en fait encore aujourd’hüyd 
• de cette maniéré. 

4y Lacefcît hoc ja?n ÿ Ils parloient' 
ain(i regardant le Ciel. 

49 Z)t mortales Ubifcijl^^ ] Lors qoe. 
ïa nuit, fait place au joui^l’oii nepeuâ fj 




, ; REMARQ^UES, 177, 
«as dire j'»ropi’eiT:ent qu’elle éclairé les - 
nouinncs 5 c’eft pourquoy il faut dire , 
neceflaireirent itlnd/lat, c’ell à dire,^/r 
JDîes îllucifLat rmrtales , (^c. afin qu’ii 
dclaireles honunesi 

Et Dles è noEhs. acceàat ] Il ofi cer- 
, tain qu’il y a icy une faute, les Interpré- 
tés ont tâché de la corriger en baucoup 
de manieresjmais qui iTe paroi lient un 
peu trop genées , au lieu qu’il ne faut 
clianger qu’une feule lettre pour avoir 
la véritable leçon. Mon perc lifoic 
Et Diei e noBe accedau 
, que ce que la nuit a eu de trop foît 
'pris fur le jour, c’eft à dire,afin que le 
: . jour ait de moins ce que la nuit a eu 
< <îe trop \ & qu’ainfi ils fdient inégaux 
de la merme maniéré. 





REMAROlU es. 

fur la Scene première du fécond Aélc 

•m 

vers I Ç Ec>u'>r,fitbfecjmr f<? ] Sequi fî- 
> Oguifie proprement fuivre , 
quoy que l’on fuive de loin.Mais fnh^ 
■ficjui lignifie fuivre de prés. 

4 Euere ] Per Cersrem , 
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^ 17 * ^ R E M A’ R CJJU E Sv •; 

' C'eft là ce que dit Feftus. Pour rtfby Jè 
• crois qùè Lambin a raifon , & qii*il 
faut écrire Ecercs lors qu'ori veut dir^ 
par que eccere iie fignifie autre 

^ cho£cqL\t eue, T/oUa. 

lo Eua ex re promeritus j B o fi us cx- 
pliquoit ce pafiTage de cette maniéré i 
^uel grand mal ay- je fait pour vos affala 
mfcomme fi Sofie vouloir dire à Am- 
phitryon, qu’il devroit eftre bien-aifc 
d’avoir un Valet qui puft eftre en deux 
lieux en merme temps Mais cela me 
: paroift plus ingénieux que véritable. 
Ere tua , c’eft a dire , în negoth tuo ge» 
rendo. En ce qui vous regarde. ^ 
25 T// i/?/V ] Acte premier ,, Scène 
première , vers 210 : 
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Ne cjue fando une^uam accepît'^ 
'Fando eft paflif icy comme dans Vir- 

.... 

Fando alicjuîd fi forte tttas férvènk 
ad aures, 

5*2 uipnd hojîes dum fedem'AS J 'H 

‘-faut remarquer que les Latins fe loiît ' 
fervis quelquefois Aq federe powt dire', 
fimplement^j^ , comme les Grecs ont' 
employé dans le mefme lens vâttt ÔC 
fedefx, 

5 S Nefcîo qtùd gjl fnali mala ohje- 





y • 






•REMARQ^UES" 
rBitm zham ] Par mala manu a miclo'ahte 
Amphitryon ejuend la main d^un 
'Sorcier qui ait.enforcelc Sofie. Et So- 
■ üe l'entend de la main qui n'avoit efti; 
que trop me'chante pour luy,puis qiic 
Mercure s'eneftoit iervy pour le rouer 
79. Ita Hcgas bla!:ls ] B '.atire eft pro- 


fprement ^.Inanlter lo^ut 

loqul^ ce que les' Grecs appellent 


REMARQjJES 

^fur la Scene féconde de l'Adc fécond 

Vers I r\u 4 rvares efl voluptaturn ] Res 
1 . voluptaturn pour voluptates.^ 
•comme dans Phedre res cibî pour ctbus» 
ic'efl: une phrafe purement Grecque, 
f /Ariftçphane a dit >v*t3i, res no~ 
EHum, 

^ , J, là nunc expcrlor domo ] Domo , 
V 'lUaSit i par moy-merme , comme nous 
•dirions fam ftrür de chez moy. Euripi- 
d.eadit de mefrae fiÿ.i«uTou> ‘iKcHt domo 
, doSiam. Comme Plaute dans le Mar- 
' :chand , V. i 1 1, 

^cio f&vos quam Jtt i» demo doBus, 
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Je fdy far rncy-)nefme ccnibien ît ejf 
emporté , je Vay Appris a mes dépens^ 
C'cft ainfi qu^il faut côrrigci’ ün-pafl'a-' 
ge de Cafîna , Adb. II. Sc. II(. 

Hanc ego de me^ conjeBHram domi: 

* facto , magls cjuam ex andiiis; 

Il faut lire domo. J’e?7 juge plütofl 
far mcy - mcfme ejue par tous les dif- 
c'enrs , ^C: 

I 6 Bellî clueat ] Bellî n^eil: pas, pour 
in bello -, comme les Interprètes le peii- 
fent . mais il faut fous-entcndre tem* 


fore. 


m 


.a , 5 Prafcrtlm re ^enegefia^li Eiut > 
joindre cecy avec exopta^um du vers 
precedent, autrement il n"y auroït 
point de fcns. 

40 7« mlhl dlvinî ^uidcjuam creduis j 
C’eftoit une efpece de ièrmcnr,, on di- 
foit juihil mthi dlvinî nec humani cre- 
d/ils, JSf-e me confiez après cela ny chcfe 
dlvlnctni h-Awa'n^^owic dire,rénez-moy 
pour le plus grand fourbe , & pour le 
plus grand irapofleur. Car il auroit 
falu qu’un homme eufe efté extrême- 
ment décrie, h on n’avoit ofé luy rien 
c-onfier,non pas merme quelquechofe 
de confacré aux Dieux. 

4 1 Anlmarn ornnem intertraxero J 

Soüc 






KEMAKQJTESi 
Sofic' appelle plaii'ammeiit l'^èaii dit 
fmtSjl^ame àn pnlcs,. parce que l'eau cil- 
au puits ce que l'ame eft aux animaux.. 

44‘ Speratam fMm ]■ Les Latins ap- 
pelloîent proprement fperatam une 
maitrelTe que l'on cfperoit d'époiifcr 
bientoft. Mais Plaute fe fett fimple^ 
ment de ce mot pour dejtder/nam , ev- 
pe^atam,q^'it j'avois beaucoup d'impa- 
tience de revoir; 

70 AJfemarîs ]; Affentarl , ell la me^- 
me chofe que obfecjul trois vers plus» 
bas J Sc lé contraire de. advorjat'îer dit 
vers- fui vant,. 

Vna rejhlvas plaga J Cette leçon peur 
cftre bonne , on peur auflî lire comme 
Scioppiüs y. ma- te fôlvas plaga x irais» 
c'eft toujours le mefme feus.. 

^ ^r^gnantî oportet & malum & mm^. 
\um <^^. i } Soiîe joue fur l'ambiguité 
dirmot maliimyÇ^\ fignifïedumal lors 
que la première fyliabe eft brève, &: 
une grenade: lors que la première eft 
longue, j'ay- tâché de conferver l’a; 
meline jeu dans- ma tradu(ftibn en me; 
j^vant du moz.frAt». 

9>x T^lbi fenjijii ymnller , împlîcifcter J] 
Les Interprètes n'ont point entendoi 
ce palîagei ImpUcîfd lignifie propre^ 
Tttme L- 
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ment tmpUcarl > involvt 5 yè bro'iMîâ^h 
Et il faut fous-entencireky 
r<r^T//w a mot. à mot , depuis quand a-'" 
VÆz-vous fenty que vpftre cervelle s*eft‘ 
feroUilke? Efchyle a appelle de méfmer- 
^arpl<p»v (, , r:f 7 efprît noptbls,, 

\oC Z)t ccmmcmmt ] J'ay fuivy la 
c.orreAion de PaliUerius , qui lifoit ut 
(onnlvît ) voyez, ccrmne elle n’a pas en- 
tore les yeux ouverts, je ne ^ voudtois 
pas pourtant cpndamner Pautre s ut 
ct^rmtiermnh fermium narrat tlbhéXt vous 
ïaconte:fbn -fonge , comme-, elle s^ea- 
fouvient. Sur ce qu'Alcmene vient de - 
dire adés la prem'ere pointe du jour a v: us 
vous en e(ies ret u 'né a Sofie prend de : 
ià occafion de dire .qu'elle îracQnte le _ • 
fonge^qu’elle avoit fait. 

107 '^ovl prodlgtall j Prodlglalls jüp- . ; 
jùtey > qu€ les Latins appellent Avar-^- 
runcum a & les Grecs Apompàion, 

108^ jMola faJfa ] C'eOoit .du frô- - 
meut ou de la farine de froment roftie?,/ 
6f mélée avec du felv L'on ea mettbit 
fur la telle de la vi(ftime5& c'eft ceque - • 
l'on appelloit proprement 
Ibid, Aut thure comprecatam oportult ] ï j 
î^our jceque Phute dit icy , mola afal^~ 4 
ff :.aut^. thfp\e. comprecarj , iî^- ' 



KEMARQ^UES. 

piement com^cecari dans le Soldat fan-. 
Fiiron v. lyj.Abî intro ^ ct^nprecare^ en^ 
treji i^^,facrifiez aux Vieux. Car il s'a- 
^ gît là liiiflî d"uri fonge. Les Anciens 
eKloient étrangement fuperftideux fur 
lès foïiges,& ils avoient un fort grand ' 

, foin de les expier le matin par leurs 
V prières & par le urs facrifices : G^eft ce 
^i a fait dire à Tibiille. 

At natum tn curas-^homlnum genus 
omlna no 5 Hs 

Farre pîo plaçant & fallente /aie. - . 

L'es hommes nez. pour les foins expîenf 
leurs fonges en offrant aux Dieux dei 
grains d’orge & du fel pétillant. Les 
r . Juifs d'aujourd'huy ont encore -prefL- 
que‘-la mefme fuperftition, 
j 109 Tua îftuc refert Ji curaveris yLa. 

[ réponfe d’Alanene fait voit "qail y-a 
. quelque malice dans ce que dit icy 
Sàfie.- C'eft pourquoy , je crois qu^iH 
■f fàlutlirci 

? tua if UC refert , nl'curaveris. 

Car par ce moyen la rerponfe eft ambî- - 
guc,&:elle porte également fur ce qulL 
adit 3 vous avez, dû faire des facrlfices 
, Jupiter > dre. ôt fur ce qu^Alcmene a > 
répondu ?/(« capîtîtuo ypuijfes-m périr,' 
Parce wiii^en difant, cela vous regarde 

I 1 ‘ 


^ i 84 REMARQUE Sw.^' ^ 

Jidatiame yjt vous riAvex^ eu, le foin» ■■ .■ 
Il entend que I*împrccation qu’elle :t - 
faite contre luy^ tombera fur fa |efteafit ^ 
elle n^a eu le foin de faire xe qti’il a. %■ 
dit. Et cependant U femble qu’il difé’r ’ 
fimplement ccHTîme nous dirions, 
Jtame^ejhnt vos ajfav'es fi vous ne l'avez. -*■ 
jf^f.C’eft l’explication la plus naturel- 
le de ce pallage. 

'1 44. Pro Cerrlta drctimfèrrl } Les.' 
Grecs & les Latins apelloient : 

%'m de CeAritos les fous, les extravao-ans,^. > 

• • ^ « 

comme ceux qui s’imaginoient avoit 
Yeu la Deelîè Cerds » clr^umferrl expli- 
que proprement la cere^nonie que l’on. | 
faifoit poiu: exorcifer ces infenfezicar' , { 
^ On fàifbit plufieurs tomrs. autour d’eux- 'S 
avec du fouffre> avec un flambeau & 
di’aucres chofes..».en irlarmotant quebr 
ques-motsi. \ * 

' T^ùie fis fignî ^ulâ fiet ^ Quand' on; •' iî 
donnoit des lettres ou des paquets X- 
quelqii’im, ou qu’on les ouvroit pour." ^ 
îuyda première chofe que l'on faifoit^, ^ 
c’^oit dè lUy faire remarquer le ca,- 
cher jic’eft ce que. faiticy.Soiie en pu— 
yrant la cafl'ette par. l’ordre d’Amphr.- 'j. 
ïryon.Ily a-fur cela un paflageremar- | 
q^uablc; diuis le Menteur, A£b,iy.Sc.lIi. n 


REMARQUES / 2% 

B A„ Çedo mihl EpJfiolain, 

SY^. Accipe X cognofceftgmim,. 

Donne-moy cette lettre.. S 71 , La 
ha xrecomoljfe:z.bten le cachet. C’eft ce^ 
qui donne du jour à cepalî'age.de Ci- 
céron contre Caril. Oflendl tahellas 
Lentulo y. & quxjîvi cogn^fee^ret - ne fi 
ÿtum. monfiray ces lettres à Lentalasy. 
& je luy àemanàay s'il. ne connoijfoit pas 
le cachet,. 

17 ^.Jn codent leSio^ Il parle des 1 1 es 
GU les Ancié&recoùchoient pour man- 
ger. C'efl: pourquoy trois vers plus bas^ 
pour dire un lit à dormir , elle dit , In 
eodemleUo tecurn ma in csihlcîilo^ 

1 8 x Siquldèm he£ jam midler fa 5 la efi- 
£x vira ] Alcmene avoit appelle Am- 
phitryon ml vlr^rnon mary y il avoit re— 
îùfé ce.noïtr5& la plaifantcrie de.Sofic: 
eft fonde'e fur f équivoque du mot vWy, 
qui fignifie homme fimplcment , 
w^;p»,Alcmene& Amphitryon le. pren- 
nent dans Icl dernier fens , & Sofie le: 
prend dans le premier. Pour conferver 
ce jeu dans la tradiiétiondl auroit filu 
employer par tout lemot^Ô«ïf>dont le.- 
petit peuple fe fert encore pour dire- 
maty.yi.èit Saumaife expliquoit ce paf- 
fcge d'une, autre maniéré,, &l comme 


ft 'Plaute avoir dit , mullcr ex yifo 5 
jertnns ^uî plus de mayj» Mais c’elt ' 
unefitcon de parler -iiiconnuë aux La^' ' 
tins, qui difent fort bien hoim ex gla- ' 
diatorCiUn homme a eflé Gladiateur ^ 
ejuî ne l*eft plus. Et qui diroient aulït-* 

; délamefme mîimeve. mulier ex vlro y 
pour dire une. femme -qui aüroit efte ' 
.Komme>&c.; .. 

193 Efiim urio fat efl ] Il eft ridicule y' 

^ defaire.dire cecy par Alcmene, ellefe-: 

contrediroit .manifefl:ement:C’efl: Am- - 
phitryoïi qui continue. 

1 94 Pufentc n bis ] Les Anciens dî — 
fdient pr^jfente amîcis , ahfeme amicts , - 
Ÿowt pTéifentibus y abfentibus, Vàrrpiiîftd , 
pr.afente legatls omnibus y exercitu pro- 
nuntlat > U dit cela en prcfLnce des Am-^- 
ba(f odeurs dt" d? L'armée. On difoit de 'S 
mefme anciennement en noftre lan- - 
gue y le Roy fi; cela prefent les Seigneurs 

J) ornes.' 

Z 07 Confident er vro fie & proterve 
loquî ] Il femble que Plaute ait imité ce -x 
vers de .Sophocle.- 

HàJ P r^{$t Çfttéw» ■ 

^and on 0 la juftice de fon cofié y- 0 t - 
pejtt efire fier & hardi. 

2.o2k.Tuverbis probas’\ Mon perç lifoîc^ 


R EM AU QU'E S. 

. tit verbU proha* s y ç'eft à dire , tn verbis 
probaes, 

^,213 Ex armjjim ] Awiffis eft propre- - 
, lïïent une corde où il y a un plomb au 
"^‘bôuta&.doiir les.Archireâres le fervent , 
pour voir ü leurs ouvrages, font bien 
droitSjle mot François eft u» nîvea'/» 

■ , 2x4 ’DéÜn'ms furn profeSto ] Delinke 

eft proprement amadouer par bel lès 
paroles , furpretijdre par des. cajoleries. 
&: dès rufes.Les Grecs difent tfé?i^ii.*A- 
nacre.on dans l^Ode*. 

O* h''Eiuf eio)^ SiXyU 
ycuaf ytvt&*t. 

Et Ciipldon i qui efl la' 3 tâche d’à- 
traper la belle ^ & de luy pet'fuader de 
faire des nopces fans tant de ceremonies, “Et-' 

, ftaiis-l'OdeXVI. 

Ef tit 26yots f4t ) . 

JufjjHes à quand es -tu refolu de me fur- 
prendré par tes rufes ? 

2 1 J Cave fs ne tu te ufu perdais J 
C'éft encore un des paftages que les 
interpret.es n’ont point entendus. Je . 
n’ay garde .de rapporter icy la ridicule 
explication qu’ils luy ont donnée. 
*Ufu 3 c’eft à àïŸCsUt tifus'nmc efi. Corn- 
me c* efl au jour d^hùy la. coût urne. 

i.%\ .Quam Jte. ho^ rmultem matrlrm-^ 


igs REMARQUES. ' 
mo ] Lors qu’une femnne. eftoic con- .. 
vaincue d’adultcre , non feiileiTientJc 
mary la pouvoi c repudier,maîs il poi^ 
voit encore, retenir fa dot.. Il faut re- 
marquer matrimonlum dot , no\^^ 
employons noùive^, mot. mariage dans 
lemeumejens,. , 

Z 1-7 Æeo , Jt pihes Y-Ahlre eft un' 
remVe dont on fe fer voit ordinaire--) 
ment quand on afFranchiflbit les Ef- 1 
clavcsrcar on leur difoit abî :, va-t-en 
comme donc Alcmcnedîtà Sofie ' 
il le prend comme fi elle avoit pro- 
noncé ce mot pour lemcttreen libetr 
ce. C’cft pourqtioy il luy répond , oüy-' 
dà , Madame , je m’cn iray fi vous me 
lie commaiidez , c’eft à dire , fi vous, 
voulez je fèray voftre affranchy j mais 
cela nefe peut rendre en noftre langue^ 


REM A RQ_U ES ’r 

£ir la Scene premiere.de l’Adô; , ' 
troîfiéme. 

vcrs J IN ’ fuperUre habita cœnacu^ 

■* /o ] Ce vers a le meTme cara— 
ôee de grandeur qiii fetrouye dans! t 

Vcxss 




' R'E M A-R q;üE S. ' 

Vc^s Grec dont il a«fté tiré. 

OV ivifTulic miu 

'Jupiter cjHlPxtbke les pins hantes 
fpns. Mais voicy eii Qucry l'adi'efïi de 
' Plaute eft nierveilleule,c'eft de Pavoîr 
appliqué de manière qu'il convient & 
ï Jupiter qui eft Dieu , & à eeluy qui 
, le reprefétei qui n’eft qu'un homme & 
un homme elclave. Jupiter corne Dieu 
habite le plus haut.eftage,c*eft à dire le 
Ciel. Et le Comédien qiiiié reprcrentéi 
habite auffi le plus haut eftage,c'eft à 
dire|au plus haut de la maifon prés des 
tuiles , où les pauvres ont aecoûrumé 
. ■ de logenEiiniu^ a dit cœnacula maxlmH 
cœli» Les grands appartemens du Cid, 

7 Honoris z/eflà vênio gratîa ] VoycB^ 

• les Remarques , Aét. I. Sc.II. vers 14, 

' Variât fine doloribns ] Les Inter- 
. prêtes qui veulét entendre icy les dou- 

• leurs de l’efprit, fe font fort trompez: 
car lorsque Bromia dit dans la premiè- 
re Scene de l'Aéte V, Vbi utero cxorti 
doloreSsUt /oient puerpera. Ldrs qu*Àlc- 

• mene fcntit les premières douleurs que les 
femmes <^ui font en travail d'enfant ont ac- 
coutume d'avoir. Ils dévoient remarquer 
quelle nejngeoitde ces douleurs que 
.par le fecours qu'Alcmcne déniait- 

Tonte !. . pi» 


•’iÿo rR'E MWQiü'ES. ; 
iâôit aux Dieux , aulll , dit -elle » Kife . 


vfers plils bas. 

Neque gemntem neque ftordmeni 
mflrtiihqnifquam mà 
în :Jtaprofe^o finedolorepeperit...'-^ 

' Au rcfte Alcmerreaccoüche fans Üdü-^ 
^^cur, comme L^atone idans Callimaque>; 
-âBc la mere de^Mahomct dansl’Alcorâ. 
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tfurda 'Scene fccoftde de l'A«n:c • 


•troifiéme. 






ivets'i 


D Vf are nequeo'înedthus^ La 
conduite da'Poëre èft ad- 
-«nîrâble poitr le Tbeatre. Amphitryon 

/il 1 A' îl M/âtrl A_- 


M . 


•^^tbit allé cherche^ Nàacrates,il ne Vie-- 
■ -voif pasyéftre lî toft de rctourî cepen- 
< sdanc jûpirer ouvre la première Scehè 
: -du troinéme Adle:&xommc' cela au-, 
' ■ broie eftéiOnnuyeux s'il euft eftë long- 
'temps feul,Plaut£trouveàn;.expedîent 
îfort naturel de fiiïe forcir Alcmene,8d 
-^ar ce' moyen il faic un accommode- 
: '«nent'qui produit tout'lc jeu que l'ont 
‘^‘^'Voic'dansle quattîëme A(^e. 

'^^Htfoüsfackt Mi- oftj^ adjfh^ 


V5I1 

^ ':<ret» &c» ] Voila un bel exemple de là 
^ fatisfaétion que l’on avoir accoutumé 
de faire à ceux que l’on avoir ofFcnlèz, ' 

, Preroierei-nent.on leur dcinandok par- 
‘•don, en les alTurant que l'on voiidroît 
Tnc l'avoir point fait : ôcl'on ajoûtoix 
■«enfuiteun fennent^par lequel on pro- 
'teftoit qu'ils ne meritoient point 
^ traitement.Terencc a encore fort bien 
expliqué cette coutume dans le> Adel- 
! phes , A6tc fécond j Scené prenierc.,' 
JSfovl ego ^'sfira hac , nA em ffiStunt ^ 

; '^us jtirandum diabkitr te e^e 

Indlgmm injuria hac, AtiAlgnis euf^ 
ègomet Jim acceptas modis, 

Je cannois vos maniérés, Je -voudroU 
■ ^-ne l'avoir point fait. Je fuis preji de 
vous jtirer que vous, ne mérité:!:, pas ce 
• traitement, Ef' cependant j*au:ay ejlé 
traité comme un coquin. C-eft fur cel'a 
5% . qu’eft fondé unbonmot de Pacuve, 
qui dit que les fermens fer vent à né- 
' toyer & à effacer tous les |ours les peti^ 
î^r^îes injures que l'on a faites. 

: - ' Qulbus quotidle '■ " 

.Parva.noxa abjiergeantur, ■' 

14 Nunc autemiyfonti mihi , llltus. îrk 
.inhanc ] Scalîger & Monfîeur de Sait- 
__ .'inaifc ont v.oulu corriger ce paflà^, 

\ . Bh li 
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RE M A R Q^ÙeÇ ' -V 

mais cela n'a fervy qti'à l'embarrate*- 
;& à le vendre obfcurjla penfée dcTlau-. 

Ve eft fort c\^ïp*JllÎHs y nempe Amphl- i 
tryonles y ira malediSia in Alcutfje^ - 
rTjam.yexpetentmihiinpHtL La colere& 

■ries emporteméns qti Amphitryon à . eus ■ 
contre Alcmene y-retomberont fur moy .\y- 
^^ni fuis innocent. '"^ons avons déjà veii 
\cxpetere avec ûri datif dans leyers iia. , 

, 4 e la Sçcne precedente. ^ \ 

- 'i 6 Et eccurn video ] Il faut neceffaîj* 
iement. live Ar,y,commt mon pere 
.,corrigé._ - ■ ; . - • 

■ LJimîs vorecmda es- ^ Verecunda 
.gnifie délicate , qui prend lés chofes 
itrop au pie de la lettve. Il ne faut donc 
^as'lire iracunda,.. . ..‘- 

' 3 ÿ Rtdiculi caujfa. '] Pour rire ypoter 

flaîJamer.Q2x\t^ Anciens fe fervoiértt 
du iTlot ridicule dans un autre fens que 
.cèluy qùe nous luy donnons en noftrc'^îi 
langue. ^ ; : J ; 

40 Te td ferto pravortler '] peutr.'-' 
.eftre icy un adyepbe,& c'eftjé feus que 
-j'ay fui vi dâs ma tradu6Hon,parçe qu'îL' T 

me paroift fort natürel.Mais il ne fo.ut \\ 
_pas difcofivenir aufîi qu'il peut erre un ' 3 
'^om,& que la phrafe latine peut rece-' 
iVP.ir fon fens J Jî quid diStum efi per /**S 


R'E M A R'C^U E S. • - 
iiim- y non eji A<jmm te îd préivôytier prit 
firio. Si j’ay dit quelque diofe en rail - 
i jaiit 5 il n'eft pas jufte que vous vous ÿ ’ 
arireftiez plûtoft qu’à ce qne je vous dis* ‘ 
lë -plus ferieufement du monde* Vous 
rie devez pas préférer cela à ce que je- 
Vc5us dis prcfentement.Comme il a dit ' 
dàs la troiûéme Scene du premier A6le. * ” 
J<Ie me HX^ren^mvortlJfe diçant prA- 
repùhlica^\ 

4^ Ab împUdlcts dîÉHs avortl vplo J*. 
Les Interprètes n’ont point entédu ce • 

' palîage ^ car ils ont creu qu’Alcmene 
: vouloit dire , puis que vous reconnoljfe'z 
que je fuis innocente ^ je ne vous dirayrlen 
de deshonnefie. Mais ce fens-là fe dé- 
truit de luy-merme. Qiielle chofe des- 
-honnefte Alcmcneauroit-ellc pu dire 
icy à Amphitryon,puis que dâs la cha- ' 
léur de la colere,elîe ne duy^ avoir par- 
le qu’avec beaucoup de modération & - 
de retenue f le fens que. j’ay fuivy dans 
ma tradudion me.paroift le feul véri- 
table, la fïiîre mefme de ' fait vqir»- - 
far femble avoir imité ce. pallàgea lors ' 
qu’il a dit que la femme d’un Empe-' 

. reur dôk eftre non feulement inrio.»'' 
eénte,mais exempte de tout foupçonr 

• Aj-Tibî hàbeas res tuas , redàe meus ] 

B-b. iij 
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,* i - •-.»... •► . . . i ^ 

G '€ft oit Iti formulaire de Jà repudia-4^" 

‘ÛGn »resmas tlbt hahftô, , : J 

4 t'g' Jbo €ff>met y\ Egornet , c’èft à : ^ 
dîfe 3 rhoy \touti fenle , il me ferhbl© ,-\ 
qit’il n^ê/f pas neçetrair©dè rien chan^.. . 
gw icy.;,- ‘ * 

' ibÙ. Çomltérrt fifàUjiîam âuxero^"^ 

Ge pafTage-eft fort jo^ , Alcmene dit * ‘ 
que.fi Amphitryon lùy refufe fes fem-- V 
ipes ,. elle s'en ira feule avec la Pn/ieter» ‘ 
d6nt elje^ fait une. Suivante., qu'il né;- 
Ijiy peut oiler... 

So ^rbltrammo'j^ 2 .t lès ofFcncè»^ . 
drefToîent eux-mefmes le formulaiféÿ; • 
dit ferment qu'ils vouloient que l'bf« • , 

fcnfeùr leur fitl. Voyez la Remarque: 

&r le.huitiéme-.vers deicettç. Scene. • < ; 

^iJi^eineampHdîcameJfeuxorem'^ 

I,''oii n?a point, vèu là fineife de ce pal- 1'. ^ 
Jupiter parle.de; lùnoiV, & Alc-l’ ._^-, 
mène croit qufil parle d'elle.' . * ■ 

y 8 MiferUs] Les Latinç. dtroîent- -V 
trtîfcre pour ennuy » (hagàn j iriquîettide^,, 
Tèrence Éuntii Aà. IL Sc, I. ^ 

Quajt ubi illtm expimit mferîam e^': 

animOf ' ' 

Gomme pot& chômer' tous les chagrins ; 
de fon çJjnit^^ hX: àaxis les Ade.lpheÿ -r 




1 


r.e:M'arq,ues; 

, credo hnic ejfe natHrnreî yfe-^, 

rundls mlférÜs, 

, S^ttonque je croîs que je fûts ni foitcr 
ejire accable de cha^îns. SzlnfÏQ Va em- 
ployé dans le-mefme fensjdans le Pro- 
logue-de.fa Catilinaire. ubî anl^ 
VMS ex rmltîs m'.ferïis atquè' perîculîs 
reqiàevk, Auj^-rtoji donc, que mon, ejprîe 
fia dilîvrj dé beaucoup d'inquiétudes^: 
&c,. 

6$ Vafapûra^yLei Rjomains'appeî- 

loient pur tout ce qui n’avoit fetvy à?. 
Een de profane.: carils aurôient ci‘ea, 
un facrifîceinutile-ou imparfait;,. sils 
y^avoient employé des vaifïeaux dont 
Pon fe feroit fer vy dans leurs maifons».. 
Cette coutume eftoit paflTée- des Juifs - 
<^ez les PayenSiComme cela paroift par 
Beaucoim d’endroits,& fur tout par cè' 
que les Juifs, obfervent encore aujour- 
d’hiiy dans leurs fçftes & dans. l€^ ce-?- 
Tcmonîcs. 

66 Apud leghnemyW. eft bon dé 
remarquer légion ‘H\x /îngulier pour dire: 
parmée; Il me fcmble que j'en ay veu: 
quelque : exemple dans les Anciens. 

71 Js ddeo impranfits ] Jupiter dit 
«ecy tout bas ,xn fej:oarnant divcofté. 
des Spejftateiurs*. 

Bbiii)' 
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\ REMARQJJES V 

fnj là txoi/îéme Scené da troifléiTîte 
Ade* . “ . - 


y^s ^.^Ervifpt fri^gt. ]' un.'. 

‘-^gçnirif antique ^ovixfmgiSiSC 
îton fous- entend Sérvus hoiiafru^'^ 
/îVjUn bon valet, un valeLdont on eil^^ 
cien £ttyyy , Ho?no jrugi fignifie auffi-s, 

quelquefois un bon 

ïQ ,Habni exjJHrgdùonem^^ Hahul ^^ 
yoxxn feci_y comme habere oratlonem' k, 
^outfacere,- 

17 Faxo haud (ymdquam ftt mordi J) 
Qiielques Interprètes ajoutent çe vers. . 
. Q^ando îfia omn'm exjurafil te mihi 
dlxe per focum , , 

■ *Puls <jue vous rnavez juré eyue. vou$ 
fdaivez dit toutes ces chojes en rlânt,. 
Ce vers eft nierme cite par Nonîiis a: 
mais je ne fay fi c'eft bien icy fa place. i 
Il eft certain qu^en noftre langue eelaa 
eftbien froid. 


K.BM;A R Q.U ES.- 

h"' I inm — nmt I - 
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REMARQ.UES 

faria Sceiie IV* durtroifiéme Adbe.-. 

V% 4 /’ ■% Vam fervolo in comœÀlis^XzM» - 
ce donne îcy un trait de fa^ ' 
tyre cotre les Poètes de Ton tempsaqui - 
, ne poiivoi.eE dénicler l'intrigue de leurs . 
pièces qu'en introdiiilànt un Efclave. • 
qui venoit fort à la hafte annoncer l'âr- - 
rivée d'un vailîcan , ou la venue H’iin . 
vieillard, Sec. Terence.a fait la méfme- 
4iofe dâs le Prologue dé Héautontim,'. 

. NsilleprafediEtnmexljlîmet 

Qui miper feçit fervo cHrrentl in via j 
•H Vecejfe popnltm. 

Que l'Auteur de cette pièce oit l^on ■ 
wit un •-Efclave coptrir par la rué , de-^ 
vant qui tout le monde fe retire a ne penfe ' 
pas que, je àlfe cela pour lùy, 

Iratî àdventum fenis ] 'Acidàlius cro- 
yoît qu’il faloit corriger ingratU Mais r 
il s'eft. trompé alFurément , Terence . 
dans le mefme Prploguc que je viens i 
de.cirer. 

Ne femper feryos currens , îratuSi 
femx 3^ , 


•c 




£(iax ParafiWiSycophanta cmurn îm 
pudéns. f ^ ' 

Jifn ^ue je ne vous prefeme pas 
jQurs fur la Scene ün EfcUve ejuî fak. 
p£mpre0 .y un vîelllarÀ en colere y unni 
Pâr^fue gourmanà , nn Sycophanta é— ^ 
pvnté. ^ :. ' • A ' 

IJ D'HTntd moào Jiat bono Les^' In-- ; 
terpretes expliquent cecy y pourveu 
■ Von ne viole pcî'it les XjOix, Comme. \ 
cecn’eftoit pas violer les Loix , que.dei'.v 
challèr un homme., & 

<^entrer chez luy>airurement ils n*ont. ^ 
point entendu la pmfée de Mercure^,., 
qui dit que les hommes doivent imitcn' 
ïflipiter y pourveu qu'ils le Faflent fans^» 

, bfeaucoup de-dépenfeiôc fans danger, 

6 Capîam coronam mihi in caput }| 


' V 
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Mes Remarques fur Anacréon font af-,' 
fèz connoîftre.la coutume, qu'avoien t*- 
lés Anciens de^ fe. couronner dans W. 
débauche. , . " •». 

1 8 Factam ut fi ntaàidusyfihnüs ] eft?. ' ' 

iMi jeu fur madidtis yCptâ. figniire?w^/7/‘£V, ■ 
^,ejul a beu,.h^ traduébion. le: fait’: j 
^ez ent€ndre,Sofîevûiitdirequ:il luy^^ , 
jettera de Veau , & cela paroift par un.* 
vers que. Noniüs cite uir le mot <> 
ullaÿ^ qui appareinmeui doit trouvet. i 




R E M ' A R: 'q y E S'i 
ff-phce dans le Scene II. du quatrié- 
ipe.Ai^tc. 

JVe m pofiiilcs matellam unam tlbi . 
înfundî in caput^ 

J^irnobUge point ton ' ÎTnpsr tu» Y ‘ 

wté ^ un pot d’eau fur la te» 

/ ' ■ ' 

i^ Deîndeille.a^utujn, ] Il faut ccrî-^ - 
te CO’, urne dans quelques éditions,, 

ÿet illi Te doit joindre à jfkus, fms illi,. 
l/on n'a qu’a voir ma Remarque fürr - • 
libers 1 7 1 • de la, première Scène., de.^ ' ' i, -, 

iJActe.p.iemier, ' . - 


r REMARQJJES 

fiîrja Sccne-.premier'dei' A^lelVo . . 

'■ tsers f^T^ucratem cpiem cenvenlrt^ 

INI ] C'e(]b line , façon de, ' „ 
f parler eomme.cclle de Virgile^ 

'Ürhern (puam fatm vefiraèf, 

, La ville que je baftis' fera- à vous. Et: 

‘ ç'eft pour vefra efi urbs quam fia» 

■ tuo, 

'[ ^.Omnisplateasperreptavi^Tcrtr^. 

çe.,a Adelph. i y. yi, Perreptavi ormje op»i . 
ptdumo.^ ' . ^ ' 

1 ' » * * . » 
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jt>a R'B M A R. Ci.Ü E S}. 

pyopter ] Propter figiiiiîc aiif-'^ 

fi prope i'prcs, ^ 

c^,In.^,t(Jitam aritlttere^ Voyez. la fc>»; 
conde Scène du fecoiid:Aâ:e,ver-s i 


R È MAR CLU E S. 

fur la reconde Scene du q^uatriéme^ 
■ *' . Aûe^ . 


V?; 

■t:’ 


vêts 9 r ALmomin ' avloefuns ]>■ Proi?' 

X^^rcmentyPenfer des verbes,- • 
Mais cela ne fe peut pas dire en n.oftr'c^ 

kngnev ' - \ ' 

. 1-4 Qufâ 'émfn ^e mucto înfortàntv']^'' 
JidaÜare eft un renne dot bn le fervoir 
dans les Sacrifices quand on prefentoît 
quelques chofes aux Dieux. Il .fignifi^' 
proprement y ange^'e'. 

par exemple j lors que l’on difoit à urf 
Dieu niaéie hocce ferto ejlo» Mot a mot,'r. 
JoyéÀ. aevrett de (gâteau, -On 'voiilbit 
dire par là que ce gâteau fervitli'accbî- . 
tre-ioli honneur , &c...Et comme l’oii ;- 
employoit ce mot à d’autres ufages,& ’ 
que d’on difbitw 24 ^?^re honore y iftaBa^ 
re-infortmlo , Meraire jolie fort plài-;- 
famment fur l’équivoque de ce inotîSb'^ 


-F--' 
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•^REMARQ^UESi fpi 
! qu'il fait un facrifice à . Amphi- 
tryon, par ce qu'il fe ferc de ce terme/ 
ma^are auquel il ajoûte le mot non at- 
tendu’ eft impofïible 

de conferver ce jcu-là dans noftre lan- 
gue : ce que j’ay mis dans ma traduc- 
tion , fait à peu prés le racfiue effet. ' 
I y me maües camifex] Les Cri- 
tiqueç ont creu que tout ce qui fuit 
yulques à la Scenez/w htcrvoSiCd fup- 
pofé,& que Plaute n'en eft point l'Au- 
teur. Pour moy,je ne fay point E cela 
cftjmaîs je fuis bien alfurée que ce n'eft 
pas un ouvrage des derniers fiecles, & . 
qu’il eft fàitlong-temps avant Nonius 
qui en cite beaucoup de vers. U pour- 
rôit pourtât bien eftre que cette preu- 
ve ne feroit pas fort convaincante, &: 
que ceux qui ont pris la peine .de rem- 
plir ce qiü manquoit icy de Plaute-, 
ont recueiüy dans Nonius tout ce 
qu’il cite de céc Amphitryon, & l'ont 
•inféré le mieux qu'ils ont pu. Cepen- 
dant , ie ne vois rien icy qui ne.puiftc 
-eftre de Plaute,&: c'eft quelquefois un 
•^bon-heur de n'eftre pas fi fin. . , 
l6 Saturni hofih ] Taqbman a fort 
’bièn remarqué que Plaute fait allufion 
^ ces Efclaves , que Jes Carthaginois 


acheptoîciit ^oiïplesimmolei* à Satiir- ' V 
-ûecii Uplace deleors ciifans. . . 

2^ Bachanal te exercmjfe y ilyiyif .1 
parle ainfl , parce que ceux qui Tui- J 
voient Bacchus aux Bacchanales per- . . % 
'Soient Couvent la connoiflance, .côiû- 
•me la faldede Penthée le fait voir.- V; | 
.^o Luct'l'(i cfuod mîftrlam députât^. - à 
eîl faut neccflàireraent Ufc ppur^v 

r^lncmmefl, , ^ 

51 Sacrlficla ad epulum conduxît\c*Q^ 

''à dire qij.’il étoit prefque à lafintcar les 
" Sacrifices fe terminoient par un grand 
'repas,où l’on mangeoit les relies après 
-que Pon avoit fait Vofirâde . aux Dieux*- 

- , — T— «•'■ 



R E M A R Q.U E S ; 

• 

h\'\ . 

^fur la troificme Seenc du quatrîeiuc 
( ■' ^ Aéke, > 

■ vers 5 % Æ Vtatos in jircadîa homi- - 
JVJL nes]\\ fcmble que Pline ait 
Woulu parler de cccy lors qu’il a écrit 
"dans le chap. xx 1 i.du Uv.y i n . QjiE'r 
fvanthes pas un des Authet^s 

"^’Çjrecs le moins efiime ' , dit ies peuples 
ÿd* Arcadie ont écrit ^um homme Ae/ ht 



R'E MA R Q^Ü E S. j'aj 

¥Kce à* un certain Anteus eftant cmAult 

• a unejian^du pais ,apre's qu*iL a pen- 
du fes habits a un chejhe , & pajfé cét 

«f^ang a la nage fe retjre dans les de^ 
^Jerts cjuil y efi métamo rphosé en loup ^ & 
fe met avec les autres , parny lefjuels U 
^ demenre neuf ans, Qm fipendarit ce temps- 
.'^la il n* a point touche a aucun homme il n* a 
^ qti à pajfer le mefrne cfiang pour repreur 
Mre fa première forme, : car ai:jjî-tofi il 
revient au mefme eflaf^ou il efioît au*^ 
paravant , excepté qu‘ il a vieilli de neuf 

• années. On pourroit pourtant doutée 
tle la conformité du paifage de Plaute 
avec celuy de PliiîCjSur ce que ce der- 
nier dit que la mctamorpholè de ces 

•^ens de la famille d’ Anteus né duroit 
"que neuf ans au lieu que ecux,dôt parle 
iPlautc , ne recouvrèrent plus leur pre- 
^tniere forme & qu'ils ne furent jamais 
Tjccônus de leurs parens.Mais il fe peut 
faire auflî qu'il y en avoit eu quel- 
-qü'un qui ayant oublié de repalfer l'e- 
*tang eftoit demeuré befle toute fa vie. 
îCe côte tout impertinent qu'il efl:,n'cft 
"'pas le féal qui fufl: dans les hiftoires d0S 
r Arcadiens , quieftoient les peuples du 
i^tnande les plus crédules , ils n'y par-* 
«noient que d^éndaÂntemenSÿ Ôc je cre^f 
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. que c’eft ce qui les Faifoit paffer pottt 
Sorciers. ^ - 

1 4 Manlgcfiam hellmm ] Le Drà^ - 
goii 9 fils de Mars que Cadmus tita. • 
Repente hofles pepeylt femtnio ’] 
Cadiuus ayant par.leuoiifeil de Miner- 
ve femé les dents du Dragou qu'il 
avott- tuéjil en fortit tout d'un coup 
des hommes armez qui fe feparerent eri.. 
deux bandes , & qui fe tuer ent les uns 
lés autresail n'en relia que cinq,de qui: 
vinrent les Spartiates. ' ^ 

1 7 Cum venerîs filla angues repjijf 
Cadmus & Hermoiiie fa Femme furent 
changez eii ferpens dans l'Illyrie, com- 
me le rapportée Ovide & ÀpoUodorc. 
Plaute dit que cette metamorphofe fut; 
faite en Epire , & je crois qii'ancien- 
4ieme,nt l'Epire eftoit compri£e,fous le’ 
.îîom general d'Illyrié. 

20 Pertolerarem ] U faut fous-enten- 
dre Ht. 

2 1 Exanclarem ] Il faut écrire exant^ 
larem.Uoïi a confondu les verbes exan^ 
tiare Ôc .exandareyHs ^ont pourtant fort 
différés pour l’origine & pour la figiiî- 
ification.L'un vient antiare vienç 
:d'«vr^ff* , haurire y exhanrke, ^ Va.utr6 
vyient d& ancuUre.,mmJh“are , fer.vke. . , 


REMARQ^UES. 505 
" X'i. Sdtita^or] Ceux qui alloîent le- 
tUatin faire la cour aux grands Sei- 
gneurs, eftoient fouvent long-temps à- 
îa porte en attendant qult ml jour. 

14 Nec ganmo nec latro ] Sur ce que • 
Blepharon luy vient de dire obgannis , 
qui eft le propre mot pour lignifier le - 
•cri que font les renards^ il répond nec 
g^nnhynec voulant dire qu’il ne ' 
crié ny comme les renards , ny qu’il- 
n’aboye -comme les chiens. Cela- ne- 
peut être traduit en noftre langue. 

40 V ornes '& mora btlem In nafnm 
eoncium ] Il veut dire que la mauvaife^ 
humeur d’ Amphitryon luy vient d’a-' 
voir faim , & d’avoir -trop attendu. 

41 In nafurn conclmt'\ Car la colere-- 

paroift toujours extrêmement au nez.< 
Theocrite a dit ■, |Si»< i(ÿ»ôï7a/a. 

hn hile efi dans le w^éCela paroift aux- 
lions &c aux chevaux beaucoup mieux 
qu’aux hommes. 

4 Convîvererâ ] Les Anciens difoîent ‘ 
convlvare convlvere. Je crois que Ci- " 
ceron s’eft fervy auffi de ce dernier.- ' 
45 NHfcjuamfaElHm'\ C’eftoit'le faiixt^ 
Amphitryon qui avoit envoyé Sofie*-^ 
<^oy que difent les Critiques, je crois 
fortement que tout cecy eÜ de Plautfc» 
Tome. I, • Co 


30 ^ ^ • 

5 i Vadalels tultjfem vemgds ] Sofîe;> 
<3nplpye icy ,le^ haiu ftile» jymcàmm- 
tiTxi'gîuTn ilfs ailes de Dédale 9 comïtit' 
Virgile a dit , remlgîwm alarum. Il faut . 
lémarquer que comme les Anciens ont 
donne des ailes aux vaîireaux , ils ont 
dt>nne aux oyfeaux des rames; Il n'eftl 
j»a$ difficiled'en voir la raifon. 

'3; 2 Sîi/e ff'aVatorlus '\ GrallatQrîüs 
gradus 9 des pas faits av^c des .echajfes r 
CAt OmlU lignifié proprement , de/* 
dfhajfesfi^n pevit voir Fe.dus. 

60 Dudur/tijam prîdem9in'do ] C'eQ: la- 
iïierme.rëpohfe qu’Alcmene luy avoit> 
déjà faite dans U fécondé Scene^ dé' 
liA<^e JI. vers 60 II y a pourtant ceçy, 
de.differenceic*e(): que le .Valet voyant 
fbn Maître preü: de luy donner cçnt 
cpiips,fc.trouble & ne fait- ce qu'il dit», 
au lieti qii'Alcmene avoit répondu dè 
Éetre,manîere tout exprès , comme on 
lé, peut voir par ce, qu'elle .-dit à Am* 
idiitryon , qui trouvoir cette, répcmfe 
ridicule, . 

Quld^enhn cenfcs te ut delHdajîfcoH* 
tra lufirem meum, . 

^purcjuay vous Imagine z.~vous que je voi^^ 
réponde de la fortejcefl pour vous jo 'ùet M 
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Bacchus te imrajjît.] Amjthi trîon • 

. nc-Gomprenant rien’dans la reponfc dc^ 
Sdfie,& trouvant rpefmexlc là contra-T 
diâ:ion dans ces termes, ce matin , tan-^ 
, il n'y a gaereiZiolx quUl perd l'eC- 
prie J c'eft pourquoy il luy dit , e^ueç 
Bapebus achevé de te rendre fia. Irrîtare^ 
cft un mot pris de ces grodès mou-- 
ches qui s’attachent aux bediaux, juC— 
qjuesà les mettre quelquefois en furcuri^ 
61. Nec BacchHm fdiutem kpdie nec, 
Cererem ] Sofie veut détourner l’impret - 
cation ^ueTon Maître àfaircxôtreluyr’ 
& il fouhaite de aie voir ny Bacchus , 
3 iy Cerés , parce qu’ils croyoient que^ 
l’on ne voyoit jamais ces divinitez TanS' 
eûre en danger d’elire fiiriéux.. 


REMARQiUES 

fhr la quatrième 'Scene du quatrième^: 
Aûe.. 

ê 

vers i^'^EÎehdis faerf^aho manlhis ] ? 

JL Jenemefouviens pas d^âf- 
voîrleu ailleurs que l’on facrifiaft'auf 
mânes des Ennemis qui av oient efté- 
taez dans le combat. Cela n’eû poi^* 
tant:, pas fans fondement. .. 

Ce-- 1 rs 
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X<Iîhtl m âîcî folet > ejuod' hodrey .\ 
f^c. ] Cepaflageeft fort difficile,& jç'- 
puis dire que les Interprètes nè l'ont 
pas entendu ; car d'iin cofté ceux qui'^ 
font dire cecy par Amphitryon j vont- 
' diredlement contre l'œconomie de la- 
. piece 3 & ce que^dit Amphitryon eft' 
démenry pàr les yeux mêmes des Spec-^ 
tatcûVsaqui voyét que cepauvre Prince*: 
Jï-aquité ny Sofiejiiy Blepharôn.Et de- 
Paurre ceux qui continuent le rôle dé 
Jupiter,quoy qu'ils ayent raifon en ce^ 
la, ils ne l’éntendent pourtant pas , ôc 
ils éludét la. difficulté de ce partage en 
palfar par déirus.11 eft'certain que c'eft 
Jupiter jquî pour mieux troubler Blc- 
phai'on & Sofiejdit que c’efl: .liiy quh 
avoir été avec eux 5 &: qui les avoitqui- ; 
tèz pour aller chercher Naucrâtes^^ a 
c'eft par là qu'ô peut fauver ce palTage. . 

1.3 Thefaumrn fiupri ] Les Anciens fe 
f^htfervis du ïùottrefor ^ pour fignU 
fier fîiûplcment la quantité 3 l-abpij- 
darjccLc'eft ainfi que. Plaute a dit,apr^ 
Eiiripide> m trefor de maux, C'eft dan^, 
le-JMarchand. . 

noflrtfiigam fdeerent ] Cé^ 
cy e(l plaifant. Jupiter le dit auffi pour 
làiie rire des Spetftateurssqiji n'eftoient;. 
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pAs accouftumez à voir des Generaux r 
qui fulEent fi foigneux de pourvoir à: 
la fureté de leur fuite, en abandonnant'!, 
leurs Soldats. - 

• 41 Talema i^HÎnqtiaginta Atttca\ 
Chaque talent Attique valoir environ? 
fix cens efcLis.de nofire monnoye. 

^{i. Quot Ph^ippel'\ C'eftoit comiria, 
des efcus d^or fur léfquels eftoit gra- 
vée la teft'ejle Phllippejpere d* Alexan-' 
dre le grand.L'xjn voit par là que Plau« 
te tranfporte ait temps d' Amphitryon-: 
une monnoye qui ne fut connue quôs. 
long-temps après luy. 
ihid.OboU ] C’eftoit iiilc petite mon--, 
noyé. dont la figure eftoit longue , ^ 
prcfque pointue. Elle eftoit à peu prés 
demefme prix-quo. nos fous. 

43 Vterque rem tenet J II faut '3 fans, 
doute^mettre icy le perlonnage de Bien 
pharon:car Sofie s’en eft allé, à moins - 
que l’on ne conjeéture qu’il n’a fait 
que s’éloigner , & qu’il s’eft arrefté. 
pour voir rilTuë de l’enchantement. 

45> Gorgophones Nepos ] Je n’ay ja-v • 
mais remarqué dans les Anciens le rnot 
n^os 5 pour ce.que.nous appelions ne--, 
,il fignifie toûjourç petit-fils , je 
«pis .pourtant qu’O y ide .s’eu eft fety y :< 
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dans le mefiiie fens, comme le fait îcy^ 
ldante:car Gorgophone^eftoit filte de 
Ksifée.5 fœur d'Alcée , 8c par confe-. 
^leiu tante Amphitryon. 

JO Creontls unkns'^ Qét nnîcus eft; 
remarquable pour arniQuSyi^itWtiaVXm-^' 
te s"eii eft fervy ailleurs dans le mehna. 
feus. 

îbîd. Qifî Acamanes & Taphlos yur 
7/ici ] Il joint les peuples de l’Acarna- 
nie avec les Taphieusaôc cela s'accorda-. 
avec l’opinion de ceux qui ont écrit 
iqvîe les Taphiens cftoient ifiaiftres do. 
t0ut le continent qui eft op^ofé à leurk: 
Mes. On n’a qu’à voir le dixiéme - lii- 
. vre de la Géographie de Strabon, 
y i mis p'^eci Cephahm ] StraboJï^ 
écrit la meime chofe en plus d’un en-?- 
droit,6c ajoqte que Cephale eftôir alors- 
exilé d’Athfenes. Ce mefine Cephale., 

. donna fon nom à.ime Ifle voiiîne . de . 
Thaphiufa, appellée Cephalenie 3 que:: 
quelques Interprétés ont mal prifepoiir> 
lüfle.des Tàphiés.Ils pouvoientfe foiw 
• ycnir de la remarque de 5 trabon,&dti'; 
pj^lTàge d’Homerequi les diftingue. 
y 3 } Les Anciens appelrt' 

zinü les Soldats efiiran^ers., . 

‘ y*4 EleShypnem ppdîderwK 
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cKangeicy l'hiftoire; carEledryon nc> 
far point tué parles Ennemis» Ce.fur ' 
Amphitryon luy-mefmequi.le tua par 
mé^ardc , en jettant fa maifue contre» 
U41 bœuf. 

îbld. NofirA & germarto s conjugis V 
Les Taphiens ayant enlevé- les bœuf? 
d*Ele£lryon,res enfans coururent apres, 
pour les retirer,mais ils furet tuez das 
îc .combat. On peut voir Apollodorc,. 

^6 y'i vortebam Pîratîca ] Cecy eCb. 
fondé fur PHiftoire : car Homere mef- 
nae applleles Taphiens &c les Telebcens 
^/mv^Pirates, comme. l’eOoiehc 
ordinairement tous les Infulaires. 
tous les peuples voifins. de la mer.. 


REM ARQ:y E S. 


fitr la cinquième Scene.de l 'Adc.:' ^ 

^latriémc». ^ 

Ytts Of înter vos parthe } Il ne . 

V fiudroit point faire jcy de., 
nouvelle Scene^ar cen*eftqne la fuite.^ 
de la precedénte> mais elle a efté ainfî 
inarquée par ceux qui veulentque.tout - 
cciq^ue nous avon» veu depuis. le.qui%i’ 
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zieme vers delà fécondé Scene . de -cev- ■ ^ 
■ * mefme Ade foie fiippofé,& que ce que/ 
dît icy Blepharbndl le dife en fprtânt v ^ 
du Ip^is 3 &;fur ce qui s'y eftpit palfé. ■ 

' Ils cominehcent donc ici la troifiéme - 
Scene \ mais comme je l'ay déjà re-,. 

• marqué,rien ne nous oblige de fuivrev 
. cette opinion. Quand on la ftiîvroit- 
merme^cette Scene ne po urroit jamais 
, eftre la troifiéme , car il faudroit qu’it 
s'en fût perdu une tout au moins. V 
5 Pérît mîfer ] Qiielques Interpiretesî 
font dire cecy par }upiter,pour mieux’ ' 

■ tromper Blepharon & So fie. Dans ce- 
ffens-là , il raut traduire ainfî tout le» 
pa{lage,]UP. 'je men vais entrer 3 Alc-^ 
rnenexeji en travail tPenfant, jè fats perdu 
> *AMPH. moy 3 ne le fuîs-jèpas aajf i - 
moy ^ae tons mes amis abandonnent 3 ' 

qui refle fans aacufi fecours ? 

'V. - V. <i irheffalHm veneücum 1 Les Thdf&» ' -, 
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remarques 

fur la première Scene du cinquième 
Adle. 

vers p, Eàs fihi invocat ] Tous les 
JL</ Dieux qui prefîdoient aux 
enfantemerts. 

1 0 StrepitHS , Crepitus , Sonitus ] Il 
n*éft pas inutile- de remarquer que lora 
que Jupiter vient paroiftre comme Dieu 
il efl: précédé par les vcnts,par les éclairs 
par les foudres,& par les tonnerres. Sans 
doute que Plaute a tiré cccy de PAlcme- 
ne d'Euripide , comme on le peut con- 
jééturer de la première SçcneLdu Ru- 
dens. 

5 7 Bt me feront, ]. Dans le foupçon 
qu* Amphitryon avoir de fa femme , ce 
n'eftoit ças une nouvelle fort agreablû. 
pourluy 5 d'apprendre qu'elle eftoiti 
accouchée dé deux garçons , & je ne- 
vois pas d'où luy peut venir cette belle: 
humevir-dc-dire en Rapprenant ^ Dlme^ 
Jervartt , les Dîenx- me font fo!t;orables^ 
Jê crois qu'il faut lire > Dr me fèrt/ent » 
^ue tes. Dieux, ayent pitié de moy ^.coDOw»- 
Tomeiv D dL 
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me c'eftoit k cpuftuire. Terence , natut^ 
puer ejt , Di bène vmanu Ce.tte rêfti- 
tuticn r e paioiftra pas fort Gonfîclera- 
ble p^rre qu’il n’y a qu’une lettre àc 
changer. Elle kit pourtant tout un au- 
trçfens,& me paroift irefire fort necef- 
faire pour la luire. 

^2. JHanlbus purjs Lés Andensé- 
' toîent fort foigneux de fe. l.iver les 
mains, & foà\ eut merii e les. pieds, non 
feulen eut pour faire desracrihces,mais' 
encore pour adieiîèr fimplemenr leurs 
prières aux. Dieux. 

Cafite cpriio ] Dans les facrificesi 
& dans les prières j on ii. étroit un voi- 
le fur fa telle, afin quQ lien ne puft, 
troubler la dévotion. Saturne elloic 
lefeul à qui l’on failbît* fes prières la 
telle découverte , parce, que. commet 
les Statues de ce Dieu avoient un 
voile fur la tefte,on.auroit appréhendé^' '~i 
d'attirer fa colere fi on l’aVoit imiré*.^K>y 
Plutarque dit que. l’on faifoit lamefn'ieû.^T;' 
chofe peur l’Honneur & pour Hercule^v. . 
Voila corne. toits les Interprètes ont en- v. * 
tendu ce palTage j mai? pour moy,je iic: r 
dQûre pas qu’il ne faille lire caphe. aper^ 
to II „i U fie découzerte» Car je^ fay qucc ’ 
Lqueles femmes grolîcs prioie^u d’Cr- 
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ftr6 délivices promptcmét, elles avoiôoc 
accoûtumé de découvrir leur telle j SC: 
de dénoiier leurs cheveux. Gvid. 

Si. tamen gtavîda eji y refoluto 
crlne precetur y ut y &c, 

Jam ifluc gaudeo y ut ut &c, J 
Il dit qu’il cft bien aife qu'cJlc Toitac* 
couchée fansdpuleur.C'ell la feule ch©- 
fedont il fe réjouit a comme ces mots 
jam îfluc gaudeo y le font alTcz connoi- 
ftre 5 & cela feul prouve qu’il faut lîr6^ 
plus haut Di me fervent y comme j’ay 
corrigé, 

InemabulîS ] CunA y c’eft propre- 
ment le berceau,. JneunabuU y les lan- 
ges. • 

Dévalant angues jubatl ] Tereiice a 
mis cccy entre les accidens de mauvais 
augure. Phor. iv. ly. ylnguis pe?' mi-- 
phivi^m decîdlt de tegulis. On croyoîr 
que cela hgnifioit ordinairement que 
l'ûii des mariez empoifonneroic l’autre 
e’cft pourquoy Plaute en a fait entrer 
îcy deux a pour marquer qu’Akmenc 
efloit anfïl peu contente d’Âmphi.tryon 
qu’il eftoit peufatisfait d’elle,On a feint: 
qu’Hercule. les eftrangla tous d’eux* > 
Çour môtrer que par la déclaration qu£ 
iij.t. faite q^t’îl eltok fils de Jupiter a 

Dd^ii 
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étouffa toutes les querelles , ôc tous les 
defoi cires dorntfb'qMes. Cela foit dit 
pour ceux qui aiment l^allcgorie & le 
"ipyftere. 

■ 56 In tmpluvÎHTn Impluvium eft- 
proprement la çonr , le lieu où tombe 
Ja pluye de tous les toits, 

60 Ego cunas reccjjim nf^p-rn' pror- 
Juni] Elle dît qn*cn Enfant toujours fa- 
. ce aux rcrpensjclle tenoir le berceaù 
par derrière, Sc le poiifibk d"un cofte & 
d^autre, tantoft en reculant^ Sc tantoft 
«n avançantjC’tfl ce que fignifient pro*» 

Î ircment ces deux mots ■^‘urjmn prarjurh,, 
ors que l’on avance & que l’on recule 
toujours fur la mefme ligne Pacuvius 
«n parlant du raQnfVferqiü alloit devo- 
ler Andromède. 

Jiurfum prorfum reçipacat, fiuHut 
fer 4 m, 

îét-fiot approche & retire le numfire» >- 
é y Akemm altéra apprehenàît tna-^ 
m ] Ovide- à'dit fur cela. 

Earvus trat rnanibufque fuis 
. thîus anguis i,' 

- ^re^t & in cuuis' jam ’^ove^ 
erat, 

^lercute it' n^’efioit emore ^îâen^. 

fm e£rm^U £erpens.ài fit pru'^- 
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fres mains , & dés le berceau tl .ejloh dé^ . 
■ja digne fils de Jupiter. 

7 J Pacem expetam ] Vax efl: iim 
tcnne religieux, qui fignifîe toute forte 
de faveur &: d’aflîllance. On peut voir 
le premier vers de; la cinquième. Sceno. 
du premier A€l:e dii-Rudens. 

Sur la Scene troifiëi’ne^de l^Ade V; 

I $ Facîam îta ut jubés ] Il ne faudroît 
point commencer: içy une nouvelle Scè- 
ne , ces trois vers neifont que U fuite 
de la precedente. 

17 Jovîs fuwmî caujfa clare plaudî^ 
fe] On crayoit que cette Pieçe faifoii; 
un fort grand plailîj: à. Jupiter , c*cft 
pourquoy on la reprefehtoit dans les 
Feftes qn’on faifoit à fon honneur j 
4ÿjfând on vouloir appaifer fa coIerc,cô^- 
me je. Pay remarque dans la prefacCit . 

« 

Rmttr^ttepML^jirnpbitrypft s 
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Extnilt du Privilège du Roy, . 

P A R grâce & Frivilcge du Roy , en datte' 
du fixiémejuin i^ 8 i. Signé Clive t , 
11' eft pertnis à Damoifellc Anne le Fevre*. 
de faire impuiiner trois Càmedles de Plaute:, 
par Elle traduite en François , avec les Ks* 
pjarqueiivLt ces Ouvrages 5 & ce , pendant le 
tenrips & efpace de ^ x années entières & con.- 
fccurives, à compter du jour qu’elles feronfc 
acKevées d’imprimer pour la première fois , . 
avec défenfes à toutes perfonnes de les contre- 
faire , n’y d’en vendre de contrefaits , fous les 
peines portées par ledit Privilège. 

Regîfiré (nr le livre de la C9mfntmauté\Âeii 
libraires (y Imfriwetirs de Parh^, le huitiemo: 
jdoufi \6%ï. 

Signé C. A. N G O T , Syndh, 

Et ladite' Damoifellc . a cedé fon droit da. 
prefent- Privilège à Denys Thierry , &'a' 
Claude Barbin , pottren joiiirTuivant l’accord, 
fait entr’éux. 


PER M P S S J O N. 

S UrlaReqiiifition de fienr HORACE MOIIN*. 

à ce qti’il luy fo.t permis de faire r’imprimcr IC' 
tivre iptittilc Ctmttliii de P!aute , traduiccs en Frait» 
{015 par Madame le Févre , attendu que le Privilège 
accordé pour (ix années cii cxpiié » Veu ledit Privi- 
ge du iS.Juin i58i. 

; Je Confens pour le Roy à la Permifiion Requifai- 
A Lyon le Li. Novembre ^ 5 -. ■ 

VAGIN AT. 


HrtnudTmpiimcrià Lyon ce a 9 Novcmbic 
û â a i V> £• 
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